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LE DRAME DE NQGENT* , 
LES EMPLOYÉS DE TRAMWAYS.

On sait que M. Paulin Méry doit inter-
peller le ministre de la guerre sûr le rè-
glement du 4 octobre, relatif aux places
de guerre et garnisons, et dans lequel
figurent les prescriptions relatives à la
faction « sac au dos ».

Voilà encore une interpellation bien
inutile, et je ne vois pas quels reproches
M. Paulin Méry pourra adresser à M. de
Freycinet» •

Le député du XUI0 arrondissement fut
élu comme boulangiste. C'est en cette
qualité qu'il interpellera. Car c'est au
général Boulanger qu'était dû le règle-
ment dispensant les soldats en faction
du port du sac. Avec l'amélioration de
l'ordinaire, cette mesure avait plus fait
pour la popularité du général dans l'ar-
mée, que le port facultatif de la barbe,
le sabre de fantaisie pour les rengagés
et l'ornementation tricolore des gué-
rites.

Le soldat ne voyait qu'une chose : la
corvée de la faction lui était moins
pénible.

Malheureusement, ce n'est pas sans
leur imposer des fatigues que l'on peut
former des soldats. On s'est aperçu à la
longue, et plus particulièrement au cours
des récentes grandes manœuvres, que
les hommes se plaignaient moins des
longues marches, des nuits écourlées,
du couchage sur la dure, que du port du
sac.

Gomme ce sac ne contient que le strict
nécessaire, on ne peut songer à l'alléger.
On serait plutôt tenté d'y ajouter .quel?
ques paquets de cartouches. Il faut donc
absolument que les hommes supportent
ce sac sans trop de fatigue. L'habitude
seule peut les amener progressivement à
ce résultat.

Or, les occasions de porter le sac sont
assez rares, en garnison. À l'arrivée au
corps, les conscrits font d'abord l'exer-
cice, en reste,' avec le seul ceinturon.
Le fusil leur semble déjà assez lourd à
manier. Au bout de quelque temps, on
porte son fusil et on le manœuvre
comme on ferait d'un bâton. C'est alors
qu'on prend le sac. Le sac vide est, les
premières fois, embarrassant. Lebleusk
demande avec terreur comment il fera
pour courir au pas gymnastique quand
il aura « l'ordonnance » dans son « as de
carreau ». Pourtant,. il y arrive.

Mais ce sac, il ne le porte que pendant
deux ou trois heures, à l'exercice, et,
encore, pas tous les. jours. Les marches .
ne sont pas de bien longue durée. Le
champ de tir — où l'on ne va pas assez

'souvent — n'est jamais très éloigné de
la ville. Aussi, lorsqu'arrivent les étapes
de 50 à 60 kilomètres, le soldat a de la
peine à supporter ce fardeau qui lui ren-
verse le haut du corps en arrière, et lui
met le feu aux épaules.

C'est pour qu'il s'habitue au sac qu'on
en rétablit le port pendant les factions.
. Les « carottiers » de régiment s'esti-
ment très malins lorsqu'ils ont pu, après
l'inspection, retirer de leur sac ou les
souliers, ou les brosses, ou quelques pa-
quets de cartouches. Ce sont de- simples
imbéciles qui se préparent des tortures
lorsqu'il leur faudra, en manœuvre ou
en campagne, ou en changeant de garni-
son, porter tout le « fourbi ».

Oui, l'exercice, les marches, le port du
sac, tout cela est pénible, mais tout Cela
n'a point été imaginé dans le simple but
d'occuper le temps du troupier, pas plus
cjiie de le tracasser» comme il est trop
souvent porté à le croire.-

Il faut que M.Paulin Méry manque uii
peu de « jugeotte » pour croire que si
M. de Freycinet rétablit le port du sac,
en faction, c'est Uniquement pour ne
point conserver dans l'armée les mesures
prises par le général Boulanger.

Je ne suis pas de ceux qui pensent
qu'on ne doit jamais cri tiquer l'armée.
J'ai assez souvent ici dévoilé des abus et
jugé librement ce qui me semblait blâ-
mable. Mais je pense que M. Paulin Mé-
ry a grand tort d'intervenir en cette
question comme il le fait, dans Un but de
très petite politique; A moins qu'il ait
voulu donner à M. de Freycinet l'occa-
sion de dire publiquement les motifs qui
lui ont fait rétablir le port du sac, motifs
qui ne peuvent être autres que ceux que
je viens d'enumérer et qui sont très sim-
ples, comme on le voit.

LA POLITIQUE
C'est assurément faute de mieux qu'on

fait à la petite escarmouche de l'auLra jour
les honneurs d'une polémiqne de première
classe. Voici maintenant qu'en réponse au
plaidoyer de M. Clemenceau pour M. Lafar-
gùe, Jt. Emmanuel Arène répond en propo-
sant la dissolution de la Chambre ! « Plutôt
que de recommencer la querelle des gauches
ennemies, retournons devant les élec-
teurs ! » Et voilà qu'un certain nombre de
feuilles républicaines emboîtent le pas au
fantaisiste député de la Corse et crient après
lui : « Dissolvez-vous ! »

Si c'est sous prétexte d'apaisement, de
tranquillité, de travail, qu'on nous offre de
recommencer une période électorale avec
ses polémiques, ses campagnes, ses agita-
tions, ses énervements et tout ce qui s'en
suit, merci Bien ! Nous n'en avons que faire.
Cela peut aller aux monarchistes, boulan-
gistes et autres amateurs d'un nouveau
tohu-bohu pendant lequel on aurait l'occa-
sion de tirer à boulets rouges sur la Répu-
blique et les républicains ; — mais la disso-
lution ne nous va pas mieux qu'à ceux qui
ont procédé à la petite bataille parlemen-
taire de l'autre jour. Que les députés res-
tent où ils sont et qu'ils tâchent d'y faire
plus de besogne que leurs devanciers, c'est
tout ce que nous leur demandons.

D'ailleurs, comme je le disais, c'est faute
de mieux qu'on a tiraillé au Palais-Bourbon
et surtout que ce « tir réduit » a eu un écho
inattendu.

Le lendemain, en effet, nous arrivait de
l'extérieur une nouvelle d'une toute autre
importance, et après laquelle on ne songe
plus guère au discours de M. Clemenceau et
à la réponse de M. de Freycinet. . Le Gzar
est retourné à Pétersbourg, sans vouloir
s'arrêter en Allemagne, sans accepter de so
rencontrer avec l'empereur Guillaume. —«Et-,
en effet; qu'aurait-il pu lui dire qui fût plus
éloquent que Cronstadt, Brest et l'emprunt
russe ? •

Mais, cette fois, c'est le moniteur anglais
de la triple alliance, c'est le Standard qui a
parlé. D'après lui, cette abstention, c'est la
guerre à bref délai, en quoi le journal an.
g'ais exagère, c'est évident, son pessimisme.
Mais quand il entreprend de démontrer que
tout ce qui alarme actuellement les parti-
sans de la paix vient de Bismarck, de sa
brutale annexion de l'Alsace et delà Lorraine,
de sa conception, enfin, de la triple alliance
qui devait fatalement engendrer la doubles
alliance de la France et de la Russie, il est
plus juste.

C'est, en effet, vrai, tout cela. C'est à'Bis-
rnarck et aux démesurées ambitions ger-
maines que remonte le drame dont le der-
nier acte Ta peut-être se jouer avant qu'il
soit longtemps. En déséquilibrant violem-
ment l'Europe, après 1870, en essayant d'en-
serrer la France mutilée dans un cercle de

fer, il a, lui-même, mis nôtre main dans
celle de nos puissants alliés. C'est nous,
maintenant, qui sommes les arbitres des des-
tinées de l'Europe.

Seulement, le Standard ne dit pas la vé-
rité quand il prétend que nous sommes unis
à nos nouveaux amis dans une pensée d'op-
pression et de conquête. La paix est ce que
nous considérons comme le bien le plus
cher. Mais, assurément, le jour où d'autres
— qui sont organisés spécialement pour l'at-
taque — se hasarderont à troubler cette
paix, — eh bien, nous profiterons de l'occa-
sion pour régler enfin la question des pro-
vinces perdues — et nous la réglerons à
fond ; la Triplice et ses amis peuvent en être
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INFORMATIONS POLITIQUES

Paris, 4 novembre.

CONVOCATION D'ÉLECTEURS
Les électeurs de Meximieux (Ain) et de

Morteau (Doubs) sont convoqués lo 23 no-
vembre à l'effet d'élire un représentant au
conseil général.

LA LANGUE FRANÇAISE
La conférence de la paix a approuvé la

proposition Hirsch, présentée au nom des
députés allemands, tendant à ce que la
langue française soit la langue officielle.

LES RUSSES A BREST
:, Hier, un groupe d'habitants de Saint-Re-
URn', petite ville située à 12 kilomètres de
Brest, ont offert un déjeuner à neuf ma-
rins russes du Minine conduits par un offi-
cier. On était venu les chercher en voiture à"
Brest. Les couleurs russes et françaises
avaient été arborées jusque dans lès fermes
des environs de Saint-Renaa.

L'INSTRUCTION PRIMAIRE
Ainsi que nous l'avons annoncé, le buste

de Lazare Carnot a été offert par le prési-
dent do la République à la société pour l'ins-
truction élémentaire. L'inauguration de ce
buste a eu lieu aujourd'hui à 2 heures, sous
la présidence de M. Léon Bourgeois, ministre
de l'instruction publique, au siège de la so-
ciété, 14, rue du Fouarre. Le ministre de
l'instruction publique a, dans une'improvi-
sation souvent applaudie, exposé les réfor-
mes apportées dans l'instruction primaire et
démocratique par Lazare et Hippolrte Car-
not, ancêtres du président de la République,
qui, comme membre de cette société, lui a
offert le buste de son fondateur.

LES VINS ESPAGNOLS
La chambre de commerce de Madrid, dans

sa séance d'hier, a été d'avis que le gouver-
nement espagnol doit tenter par tous les
moyens de conclure avec la France un
traité facilitant l'exportation des vins espa-
gnols en France.

Si un traité est impossible, le gouverne-
ment devrait élever tous les tarifs pour les
articles importés par l'industrie française.

La Chambre s'est occupée aussi des pour-
suites à intenter contre les altérations et
falsifications de vins.

L'Extrême Gauche

Paris, 4 novembre.
On continue, dans les couloirs de la

Chambre, à beaucoup s'occuper de la for-
mation d'un nouveau groupe de l'extrème-
gauche.

On affirme qu'un certain nombre de dé-
putés boulangistes, tels que MM. Borie, La-
porte, Turigny, Saint-Martin et Farcy se-
raient disposés à faire partie du nouveau
groupe ou, tout au moins, à poursuivre avec
lui. une action parallèle contre lo ministère
et le Sénat.

M. Peytral, un des principaux promoteurs
de cette entreprise, interrogé sur le but et la
portée de celle-ci, vient de fournir, à ce su-
jet, d'intéressantes explications.

M. Peytral déclare tout d'abord qu'il ne
s'agit pas de refaire un groupe comme
l'extrême-gauche des précédentes législa-

tures, r.c consacrant exclusivement à la po-
litique des manifestations.

Ce que M. Peytral veut tirer de la recons-
titution de ce groupe, ce sont des résultats
pratiques.

Il considère qu'en l'état, de dispersion des
membres de la majorité, aucun député n'a
l'autorité suffisante, soit aux yeux de la ma-
jorité, soit aux yeux du gouvernement pour
provoquer de la part de ce dernier des ex-
plications sur sa ligne politique. Craignant
toujours d'être désavoué, ou tout au moins
de n'être pas suivi d'un député quelconque,
il préfère ne pas interpeller qu'interpeller
seul.

La reconstitution d'un groupe avancé
permettrait de seconder des initiatives iso-
lées lorsqu'elles seraient jugées; bonnes de
donner à l'interpellateur l'autorité résultant
du concours d'une fraction importante de

' la majorité et d'obliger le gouvernement à
tenir compte des invitations qui lui seraient
faites de s'expliquer.

Ce serait, suivant M. Peytral, le moyen
de renforcer l'action parlementaire qui s'af-
faiblit, de réagir contre la politique de lais-
ser-aller et d'abandon que l'on pratique au-
jourd'hui à l'égard du gouvernement.

M. Peytral, d'ailleurs, estime que le
groupe ne peut pas s'intituler « extrême
gauche », qu'il doit être assez large pour
donner accès à tous les progressistes.

___ — -«a^ ' ' —————

GUÊRREJIT WABiNE
Paris, 4 noveinfee.-

Promotions militaires. —- Le Journal
officiel publie les promotions suivantes :

Sont promus colonels d'infanterie : MM.
Sanzac de Traversay, Loubet, Sage, Blanc,
Abriat et FloUvat. — Colonels de cavalerie :
MM. O'Connor, de Campou, de Grandmai-
son, de Brem, Aoust de Rouvèze, Lesne, de
Vergennes, de Lavieuville — Colonels dans
l'artillerie : MM. Hans, Froment, Schaller,
de Canteloube, Faure-Biguet, Meyssonnier,
de Boysson. — Colonel dans le génie : M.
Castay.— Colonel de gendarmerie : M. Cha-
moin.

Sont promus lieutenants-colonels d'infan-
terie. : MM. Villers, de Roffignac, de Préaux,
Parisot, Humbel, de Lamase, Saglio. —
Lieutenants-cslonels de cavalerie ; MM. Pa-
pillon, Baudens, Reverard. — Lieutenants-
celonels dans l'artillerie : MM. Fournier, de
Blanquet de Rouville, Lourdel-Henaut, De-
lay, Ahmichen-Maggiolo. — Lieutenants-
colonels du génie: MM. de Montarby et Lar-
'i-ivet. — Lieutenant-colonel dans la gendar-
merie : M. Roussange.

Sont promus sous-intendants de première
classe : MM. Mantels et Malvy ;. de deuxième
classe : M. de Bougrenet. — Médecins prin-
cipaux de première classe : MM. Ducelliez,
Vanmerriz, Gentil, Laedarich ; de deuxième
classe : MM. Biaise, Zaepfeil, Delorme,
Boppe. — Pharmacien principal de première
classe: M. Bouillon; de deuxième classe :
M. Masson.

M. Meyssonnier, directeur de l'artillerie à
Toulon, promu colonel, est maintenu dans
son emploi. — M. de Boysson, sous-direc-
teur de l'artillerie à Lyon, promu colonel,
est nommé directeur de l'artillarie à Gre-
noble. — M. Raoulx, sous-directeur de l'ar-
tillerie à Briançon, promu chef d'escadron,
est maintenu à son poste. — M. Weltig,
lieutenant au 9e d'artillerie, promu capitaine,
est. nommé à la direction de l'artillerie à
Briançon.

M. Yiney, chef du génie à Saint-Etienne,
promu chef de bataillon, est maintenu à
son poste. M. Imbert, lieutenant au 4e du
génie, à Grenoble, .promu capitaine, est
maintenu à son poste. M. Rabusseau, lieu-
tenant au 4* du génie, à Grenoble, promu
capitaine, est nommé à Laval. M. Delahet,
lieutenant au 4e du génie, à Grenoble, est
promu capitaine à Albertville. M. Ribart,
lieutenant au 4e du génie, à Grenoble, est
promu capitaine à Gap. M. Dianoux, lieute-
nant au 4-e du génie, à Briançon, est promu
capitaine à Lyon.

M. Jeanson, comptable de magasin à Mar-
seille, est promu officier d'administration
principal à Reims.

M. Pelletier, capitaine de gendarmerie à
Beaune, est nommé chef d'escadron à Ma-
çon. M. Giacomoni, lieutenant de gendar-
merie à Embrun, est nommé capitaine à An-
necy. M. Bourit, lieutenant de gendarmerie
à Parthenay, est promu capitaine à Brian-
çon. M. Montblanc, lieutenant de gendar-
merie à Die (Drôme), est promu capitaine à
Gray. M. Metzger, lieutenant trésorier de
gendarmerie à IMvas, est nommé capitaine
trésorier à Bourg.

M. Marchai, colonel, directeur de l'artil-

lerie à Grenoble, est désigné pour comman-
der le 2(1° d'artillerie. M. Lebeau, chef d'es-
cadron, est nommé sous-directeur de l'ar-
tillerie à Lyon. M. Guillin, chef d'état-major
de l'artillerie à Lyon, est nommé au com-
mandement du lie d'artillerie de forteresse.
M. Viala, officier d'administration à Gler-
mont-Ferrand, est nommé au commande-
ment de la 14e section des. commis et ou-
vriers.

M. Jourdan, lieutenant de gendarmerie a
Gastellano, est nommé à Die. M. Arthaud,
lieutenant, est nommé à Çastellane. M. du
Coulombier, lieutenant à Aubagne, est
nommé à La Palisse.

— Expériences dans le génie. — Le ser-
vice du génie vient de faire, à Versailles,
une série d'expériences intéressantes avec
une voiture à vapeur nouveau modèle portant
six sapeurs et 200 kilogrammes de rails et
des outils pour chemins de fer.

Les manœuvres qui ont duré quatre jours,
avaient pour but de mettre à l'épreuve le
véhicule à vapeur, quant à la facilité de la
direction, de la vitesse de résistance en cas
d'arrêt, pour la montée et la descente des
rampes, etc.

Ces expériences ont eu lieu sur le plateau
de Satory et sur toutes les rampes avoisi-
nantes de Versailles, et celle de St-Germain
dont la pente atteint jusqu'à dix centimètres
par mètre : la nouvelle voiture militaire à
vapeur manœuvre avec la plus grande faci-
lité.

Le ministre de la guerre a décidé que les
mêmes expériences seraient reprises avec la
voiture à vapeur, lorsque les terrains seront
détrempés par la mauvaise saison.

-j,- expériences analogues vont avoir lieu,
* -; l •/« nn " ordre du ministre de la guerre,
i? ] If r«^,vvm, de Paris, sous la directiondans les environ*» . . ' ™i*„,.û .-.
du service d'artillerie <wee une voituie a
vapeur spéciale construite bJ vue aes be-
soins de cette arme.

 , *•*»- — 

âiliif il Pirluesl
Paris, 4 novembre.

La Commission du Budget

La- commission du budget s'est occu-
pée de nouveau, aujourd'hui, des cré-
dits pour le Tonkin.

M. Delcas'-é, rapporteur, fait un exposé
verbal duquel il résulte que les dépenses af-
férentes au Tonkin s'élèvent à 42 millions,
M. de Lanessan les ayant réduites de
500,000 francs.

A ces dépenses, il sera pourvu de la façon
suivante :

Les dépenses militaires sont de 25 mil-
lions. Il y sera fait face avec la subvention
de la Métropole, soit 17,500,000 francs,
6,500,000 provenant de la subvention de
la Cochinchine, et un million fourni par le
ministère de la guerre.

M. Delcassé propose d'incorporer les dé-
penses d'une façon permanente dans le bud-
get du Tonkin. Enfin les autres dépenses
sont couvertes par 17 millions de ressources
locales.

Après l'exposé de M. Delcassé, la
commission dii budget entend M. Etien-
ne, sous-secrétaire d'Etat des colonies,
qui explique pour quelle raison on a
diminué les évaluations de recettes.
Cette diminution est provoquée par un
déficit dans la récolte, à la suite de la si-
tuation climatérique, et des incursions
des pirates, dont le nombre va chaque
jour diminuant.

Le Delta est purgé dans lo hautTonkin;
il en reste encore un certain nombre dont
on espère avoir raison avec la création
de nouveaux postes.

M. Etienne a fait observer à ce propos
que l'on avait graduellement réduit les
dépenses militaires, que les 50 millions
qu'elles atteignaient à l'origine, sont des-
cendus aujourd'hui à 25 millions.

La commission, après un échange
d'observations, a remis, pour statuer,
jusqu'à ce que le gouvernement lui ait
communiqué l'état du budget détaillé
de 1892 et le relevé des comptes de
1889, 1890 et 1891, afin de pouvoir ap-
précier les causes du découvert des exer-
cices qui est évalué par le gouvernement
à 25 millions.

Le sous-secrétaire d'Etat a promis de
communiquer ces documents à bref
délai.

Chronique Lyonnaise

VÉLOCIPÉDIE
Il y aurait mauvaise grâce à se le dis-

simuler; il est né en France,depuis quel-
ques années, un cinquième pouvoir (la
presse étant le quatrième) : c'est le vélo-
cipède. Le vélocipède est roi, la bicy-
clette est reine. Il serait peut-être utile
de s'en occuper un peu maintenant et de
le réglementer. Il n'existeras de semaine
qu'à Lyon nous n'ayons à enregistrer
un accident causé par un vélocipédiste.
Avant-hier encore, au parc de la Tête-
d'Or, une petite fille a été renversée à
terre et -contusionnée, tandis qu'elle se
promenait dans une allée réservée aux
seuls piétons. Peu de jours auparavant,
un vieillard a été violemment bousculé
sur la grande chaussée que suivent les;
voitures. Chose curieuse : ces deux ac-
cidents se sont produits pendant la
semaine, c'est-à-dire quand notre parc
est désert ou presque. Que doit-il arri-
ver le dimanche, où toute la population
lyonnaise se rend à son Bois de Boulogne
et où surtout les vélocipédistes peuvent
être plus nombreux et, partant, nous
présenter, dans la quantité, des ama-
teurs plus ou moins raisonnables?

Je ne vais pas jusqu'à me plaindre que
les bicyclistes accaparent les routes, que
l'on ne voit qu'eux partout ; non, j'ad-
mets ce sport tout comme un autre, V/ec
les seules réserves que je ferai tout â
l'heure. Mais il est évident qu'il faut
que l'autorité jette son œil paternel et
inquisiteur sur cette classe nouvelle et
prévoie les inconvénients que peut ap-
porter Pet exereice à la sécurité du pu-
blic.

Le vélocipède A? à mon sens, un gros
défaut : il fond sournoisement sur vous
avec la rapidité de l'éclair et ayant que
vous ayez pu vous reconnaître, il est déjà
loin. Cet adverbe « sournoisement » va
peut-être déplaire aux nombreux pas-
sionnés de la bicyclette ; je ne le retire
pas, je l'explique : ces bandes de caout-
chouc qui entourent la* roue de l'instru-
ment et qui sont destinées à lui donner
du ressort amortissent complètement le
bruit qu'il peut faire en fonctionnant. Il
a donc sur les voitures cet immense
désavantage qu'on ne l'entend pas venir.
Il n'y a que les sourds qui peuvent être
écrasés par une voiture ; les oreilles les
plus délicates peuvent ne pas se douter
qu'un vélocipède est là. Je vais pins
loin, on ne voit même pas le bicycle;
pendant le jour il se confond avec le
premier piéton venu ; le soir, il est im-
perceptible, parce que souvent il n'a
même pas de lanterne qui prévienne de
son passage et, quand il en est muni, le
foyer de lumière est tellement restreint
qu'on croirait presque voir un ver-lui-

On force, à Lyon, les conducteurs des
tramways â vapeur à faire jouer la corne
d'appel pendant toute la durée de leur
trajet en ville. Avec l'extension, avec
les ravages que fait la passion du vélo-
cipède chez nos concitoyens, croyez-vous
que la ville serait habitable et l'exis-
tence possible dans notre ville si tous
les sportsmen étaient tenus de récréer
continuellement notre conduit auditif du
bruit, sinistre et gouailleur en même
temps, que produit la trompe du biev-
cle ? 11 est certain que le contingent des
asiles d'aliénés augmenterait immédia-
tement par l'abus de eette mélodie peu
éthérée. Remplace-t-on cette corne par
une sonnette, le signal avertisseur est
nul et n'a pas plus de puissance qu'un
murmure au milieu d'une tempête.Onne
peut pas davantage s'en rapporter à un
cri poussé par l'amateur; admettez (il
faut toujours voir le pire des choses) que
votre bonhomme soit muet ou enrhumé,
voilà encore pour vous une chance de
salut de moins.

Le vélocipède, dans ces conditions,
devient un véritable ennemi, que l'on ne
peut même pas combattre et qui n'en est

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
5 Novembre (18)
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GUSTAVE f¥3ÂCÉ
Ancien c-hef du service de la Sûreté

- Quelle est donc, de toutes les pas-
sions qui remuent l'univers celle qui a
pu armer le bras de l'assassin ?

L'amour? la jalousie... la haine... la
Vengeauee... la cupidité?

Autant de mystères que de mots; au-
tant de points d'interrogatien, auxquels
•Ie ne Pouvais trouver une réponse. ;

—; Si seulement encore, l'identité: de
la victime pouvait être établie... j'aurais
alors un point de départ. Je pourrais
étudier le milieu dans lequel elle vivait,
connaître ses relations, ses fréquenta-
tions, ses penchants, ses défauts... les
Penchants et les défauts de ceux qui l'en-
touraient... des gens qu'elle voyait,
qu'elle fréquentait... car le meurtrier ne
peut être qu'une personne de sa connais-
sance. Un malfaiteur qui assassine quel-
quun dont il n'est pas connu,, ne se
donne pas la peine de le découper et d'en
disperser les membres. Les deuxjam-
hes sont bien sorties du puits cepen-
dant... elles doivent me guider vers le
chemin de la vérité...

. J'en étais là de mes réflexions, quand
j'entendis frapper timidement à la porte
de mon cabinet.

— Qni peut venir me relancer ici,
ce soir? me dis-jeen allant ouvrir.

C'était le sergent de ville Champy.
— Je vous demande pardon de venir

vous déranger, monsieur le commissai-
re, dit-il en entrant ; je suis, allé chez
vous et, comme vous n'y étiez pas, j'ai
pensé que je vous trouverais ici.

— Vous saviez cependant, que je n'é-
tais pas de service ce soir. »

— C'est justement pour çà que je me
suis dit, en ne vous trouvant pas
chez vous : « Le chef doit être en
train d'étudier notre affaire. » Alors je
suis venu ici.

'— Eh bien, pour notre affaire, vous
n'avez rien de nouveau à me dire ?

.— Vous demande pardon..., c'est
justement pour çà que je viens,

— A la bonne heure ! asseyez-vous,
là, devant moi et oa/usons.

Champy fit quelques difficultés fmails,
sur mon insistance, il s'assit à moitié
sur le bord d'un siège, et, tournant et
retournant son chapeau dans ses mains,
il attendit mes questions.

"— Voyons, lui dis-je, qu'avez-vous
d'intéressant à me raconter ?

— Oh I pas grand'chose...', seulement
j'ai pensé que ça pouvait être utile â sa-
voir pour vous.

-- Dites toujours.
— Vous savez que la concierge de la

maison au puits est ma payse?
— Oui, je sais cela, et je me sou-

viens .a.Uftsj./jue vous deviez aller la
voir. .• — «•*» >•«%•<~.T.W*«J f

— J'y suis allé plusieurs fois. Les pre-

miers jours, nous ne pouvions parvenir
à nous entendre, elle ne parlait que de
ses bêtes, et quand je Imposais quelques
questions, elle me répondait toujours •
Blanc-Blanc, tout noir. . .

— C'est son chat perdu.
— Enfin j'ai pu la faire jacasser un

peu tout de même, et, bien qu'elle soit
très méfiante, j'ai fini par gagner sa con-
fiance. Elle est de Châteauvillain, près
Chaumont, où elle a deux nièces, en re-
lations avec ma famille. Ce matin, elle
m'a permis de lui offrir à déjeuner chez
elle, et j'ai remarqué qu'à table elle est
plus communicative.

— Lui avez-vous parlé de l'affaire?
— Nous n'avons causé que de çà et de

son chat Blanc-Blanc, qu'elle a retrouvé
ce matin.

— Paraît-elle savoir quelque chose
d'intéressant?

— Rien, au sujet du puits; mais elle
vous raconte un tas d'histoires, et elle
vous dit çà si drôlement que peut-être
vous feriez bien de la voir.

— C'était mon intention et j'attendais
l'instant propice.

— Je crois que c'est le moment; elle
est assez joyeuse ce soir....

— Il n'est que huit heures, je vais al-
ler la trouver.

— Surtout, monsieur le commissaire,
laissez-la causer à volonté, et à sa façon
et puis, flattez-la un peu et caressez ses
bêtes, sans cela...

— Soyez tranquille, Champy, je sui-
vrai vos conseils.

Un quart d'heure après, j'entrais dans
la loge de Mlle Xoru. Elle était seule, et
rftî&it se mettre à table. J'arrivais donc
au bon moment.

Sur une chaise se détirait un magni-
fique chat blanc, et sur le carreau de l'u-
nique pièce un petit chien à poil ras,
couleur gris souris, s'agitait en voyant
les apprêts du dîner.

Je me nommai.
— Je pensais bien que vous viendriez

me voir, dit MUe Xoru, en m'avançant
une chaise dépaillée. Votre agent Cham-
py, un bon garçon, m'a dit ce matin :
« Vous ne marchez pas bien ; mais le
patron est jeune, il viendra lui-même. »

— Je sais que vous êtes souvent in-
disposée, et pour vous éviter de la fati-
gue, j'ai retardé l'entretien que nous de-
vions avoir ensemble.

En même temps, je passais la main
sur le dos du chat, qui me remercia par
un ren-ron très flatteur.

Voulant avoir sa part de caresses, le
chien vint sautiller entre mes jambes, et
comme j'allongeais le bras vers lui, il
me lécha les mains.

J'étais devenu promptement l'ami de
la maison.

En me voyant au mieux avec ses bê-
.tes, la concierge me gratifia de son plus
gracieux sourire et entama son dîner.

— Vous êtes connue dans le quartier
sous le nom de la mère Michel ?

— Parlez plus haut; j'ai l'oreille un
peu dure, surtout quand je mange.

J'élevai la voix en répétant la phrase.

— Oui, on m'appelle ainsi à cause de
mes bêtes.

— Combien en avez-vous ?
Deux chats, un chien et mon pin-

son ; tenez, ce petit galérien qui est là
dans sa cage, surdacoi»trrod«n«»loewfil»-.

d'un ancien locataire lui faisait bien des

misères à ce pauvre oiseau... Il est en-
chaîné.

— L'enfant?
7T Non... l'oiseau. Pour boire, il est

obligé de tirer avec so'a bec et sa patte
ce petit seau rempli d'eau ; et pour man-
ger, il fait rouler le petit chariot en car-
ton. Oh t mais il faut voir comme il est
adroit. Pour qu'il chante mieux, savez-
vous ce que lui a fait ce monstre d'en-
fant?

— Que lui a-t-il fait ?
— Oh I c'est horrible !... il lui a crevé

les yeux avec un fer rougi au feu. — Il
y a deux ans que je l'ai, ce pinson... Il
est gai, il est chanteur!... il fait despi-
pilements (pépiements) comme les pier-
rots. 11 reconnaît bien ma parole ; mais,
dans sa position, il ne me voit pas, le
pauvre chéri I...

— Vous aimez beaucoup les ani-
maux?

— Oh oui ! autant que le bon Dieu.
— Votre compatriote Champy m'a dit

que vous aviez retrouvé celui de vos
chats qui avait disparu.

— C'est vrai... C'est Blanc-Blanc, ce-
lui qui vous a fait ron-ron... mon Ben-
amin,- celui-là. Figurez-vous qu'il s'é-

tait faufilé chez cet horrible grainetier
de la rue des Ciseaux, qui l'avait en-
fermé chez lui pour lui faire prendre des
souris, Mais Blanc-Blanc ne touche pas
à ces vilaines bêtes-là... C'est pas son
métier, d'abord. Aussi, quand il m'a
vue entrer, ce matin, chez le marchand
de grains, il a miaulé mentalement (la-
mentablement)... Il ne boit que du lait
et ne mange que du mou.

«» Tout en œe-racontant les malheurs de
son chat, M"* Xoru continuait à dîner,

mâchonnant ensemble ses paroles et son
fricot, ce qui n'avançait guère ni son re-
pas, ni sa conversation.

J'attendis, pour commencer à parler
du fait qui m'amenait, la fin de son dî-
ner et du récit des aventures de Blanc-
Blanc.

Quand elle eut terminé l'un et l'autre,
je lui demandai :

— Que pensez-vous des deux jambes
retrouvées dans votre puits ?

_— Je n'y comprends rien. C'est une
révolution dans la maison... Ils me fe-
ront mourir avant l'heure avec cette af-
faire-là. Tous les locataires ne parlent
plus que de cela; chacun me demande
des explications. Est-ce que je sais pour-
quoi lés brigands ont jeté ces jambes
dans mon puits, plutôt que dans celui
du voisin?... Un si bon puits, qui don-
nait de si belle eau... l'eau de la prin-
cesse ! Voilà cinquante ans que j'en
bois, et sans la scène avec ma gueuse de
locataire, je serais aussi bien solide que
les tours de Saint-Sulpice.

-— Vous avez de mauvais locataires?.,
cela m'étonne, car les renseignements
recueillis sur chacun d'eux sont excel-
lents.

— Ceux â'à-présent, oui; mais au-
trefois, il y avait dans une des petites
chambres d'en haut une vermine de
mie... Ah ! Dieu de Dieu !... comme la
jeunesse du jour d'aujourd'hui est lé-
gère... c'est comme qui dirait le divet de
monégledon (le duvet de mon édredon).
Et puis c'est insolent comme tout.., ça
vous traite, comme si on était ses pa-
reilles.

(A suivre.)
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que plus dangereux. Et la réglemen-
tation n'est pas facile à concevoir : on
peut obliger le conducteur d'un véhicule
à modérer son allure., à aller au pas dans
telle partie de la ville indiquée par un
arrêté dépolies.

La vitesse de la bicyclette ne peut être
changée, sous peine de changer en même
temps les lois fondamentales de la mé-
canique. L'autorité a le bras bien long,
mais je ne crois pas qu'elle puisse ja-
mais en arriver là. Il faudrait donc pren-
dre une mesure radicale : interdire le
vélocipède dans les villes et villages.
C'est bien excessif, et celui, qui assume-
rait la, responsabilité de cet arrêté serait
en ce moment bien impopulaire.

Il y a bien un moyen que j'inaique-
:.ïais à ceux dont le vélocipède trouble la
tranquillité : attendre que cette mode
passe, — car elle passera comme tous les
engouements. Mais,dans l'intervalle, les
accidents s'accumuleront. Je peux dire
à ces ennemis du vélo, pour les rassurer,
q-ue si la klcy ciel te entre trop dans nos
habitud.es, son règne sera bientôt ter-
miné. On n'ignore pas, en effet, que
l'exercice en question développe les mus-
cles des jambes, absolument comme la
danse développe les jambes des balleri-
nes ;, mais tout développement est pris
au détriment d'une autre partie du corps,
et les fervents pratiquants du bicycle
s'en aperçoivent bientôt. De plus, l'habi-
tude de se tenir penché en avant sur le
vélocipède peut amener des déviations
de la colonne vertébrale. Les Améri-
cains, qui nous ont gratifié du bicycle,
commencent à y renoncer, car depuis
trente ans qu'ils le pratiquent, ils s'a-
perçoivent que la génération issue d'eux
est, une génération de ratés et d'atro-
phiés : fortes les jambes, mais bien dé-
bile le reste. Et comme ce n'est pas uni-
quement avec les jambes que l'on tra-
vaille à. la repopulation de la Franco,
que les» bicyclistes méditent bien sur la
fin de ce chapitre : l'avenir de notre pays
dépend presque d'eux.

Gh. VALDOR.

: -LES MARINS _RUSSES A PARIS

Paris, 4 novembre.

Voici les explications qui ont été don-
nées au Figaro par le ministre des af-
faires étrangères sur la non invitation
des marins russes à venir à Paris :

Cette abstention est toute simple. Le gou-
vernement n'a fait aucune invitation pares
que la venue des deux vaisseaux russes à
Brest était tout simplement une visite mari-
time et non une visite internationale. "Elle
n'avait aucun caractère officiel ; elle n'était
ni annoncée ni prévue, comme doit l'être
dès longtemps à l'avance la visite d'une es-
cadre.

Les vaisseaux le Minine et le Dimitri-
Donskoï ne portaient pas de pavillon ami-
ral. Il n'y avait donc aucune comparaison à
établir entre notre visite à Cronstadt, diplo-
matiquement préparée, et cette arrivée fort
naturelle, arrivée qui se renouvelle plusieurs
t'ois par an.

Les marins russes seront l'ètôs par nos
populations maritimes partout où ils se
présenteront. Ce sont là des manifestations
locales, très imposantes et très cordiales,
que le gouvernement constate avec satisfac-
tion, mais rien de plus.

Le Figffi'.o. ajqute :

Nous aurons bientôt l'honneur de rendre
aux marins russes les acclamations et les
invitations dont les marins français ont été
l'objet. Rien n'est encore décidé,' rien n'est
encore fixé, mais 11 est très probable qu'au
printemps prochain, une escadre russe vien-
dra sur les côtes de Bretagne et sera offi-
ciellement reçue par le gouvernement.

On chercli'era même à faire coïncider la
visite de ca'tte escadre avec un voyage que
le présidant de la République a l'intention
de faire en Bretagne. Ce sera une éclatante
réponse aux fêtes de Cronstadt.

LE C0IGBES_ DE Là- PAIX
Rome, 4 novembre.

Le congrès de la paix s'est réuni aujour-
d'hui.

M. Imbriani a insisté sur l'idée de natio-
nalité, ajoutant qu'il ne reconnaîtrait pas
qu'on affirmât que la ville de ïrieste n'est
pas italienne. (Rumeurs.)

Le président rappelle l'orateur à la ques-
tion..
i M. Hubbard demande, au milieu des ap-
plaudissements, que , la déclaration des
droits du peuple soie discutée, par la confé-
rence.

• Le .président déclare que le bureau de la
présidence nommera un rapporteur qui réfé-
rera demain soir sur les trois propositions
Masszoleni, Bajer et Passy, pour la constitu-
tion du comité et du secrétariat interparle-
njentaire de la paix.

La séance est renvoyée à demain trois
heures.

Nouvelles du Tonkin
Marseille, 4 novembre.

Le paquebot français Sydney, courrier de
Chine, est arrivé dans l'après-midi. Ce na-
vire a été abordé à Shanghaï par le steamer
Shanghaï de la compagnie Péninsulaire, Il
n'y eut de part et d'autres que- des avaries
légères.

Voici les renseignements sur le Tonkin,
apportés par ce courrier.

L'amiral Fournier continue à explorer les
repaires de pirates de File de la Table et des
deux Songes. L'amiral Fournier et le résident
Groleau ont failli être pris par les pirates de
la bande de Luu-Ky : ils s'étaient avancés
dans la "campagne à environ quatre ou cinq
kilomètres de Quang-Yen, en reconnaissance
et accompagnés d'une quinzaine de miliciens
seulement. Le soir approchant, l'amiral
Fournier émit l'opinion'qu'il était temps de
rentrer et, en se retournant, ces messieurs
virent que les crêtes des mamelons, situés
autour d'eux, étaient garnies de chinois qui
tentaient un mouvement tournant pour les.
envelopper; heureusement, on s'était aperçu
de ce qui ce passait à bord des canonnières
qui ouvrirent un feu nourri sur les pirates
et les obligèrent à rétrograder, ce qui per-
mit à l'amiral Fournier et au résident de
rentrer sans être inquiétés à Quang-Yen.

Les nouvelles parvenues de Laokay assu-
rent que Hoang-Than-Loï, le grand 5hef de
toutes les bandes du haut fleuve Rouge, du
Song-Chay,. aurait regagné la Chine, sous
l'impression de l'échec qu'il a essuyé récem-
ment, et serait allé demander du secours à
Khaï-Hoa ; mais le général chinois aurait
refusé de le recevoir. Hoan-Than-Loï serait
alors venu à Song-Phong, où il se trouve en
ce moment .avec un autre, chef pirate re-
nommé, Tran-DafcXucïigy qui y a égale-
ment amené sa famille.
L M. Feisthamet, inspecteur de première

classe de la garde civile à Yen-Luu, a été
tué raide d'une balle dans le ventre, au cours
d'une reconnaissance faite à Lînh-Mon, à
peu de distance du poste ; un caï et deux
finhs ont été tués â ses côtés.

De leur côté, les Chinois ont perdu quel-
ques hommes, et cinq pirates, pris les armes
à la main, ont été exécutés le soir même à
Yen-Luu, où le corps de M. Feisthamet a été
transporté et inhumé.

Dépêches Diverses
UN CRIME HORRIBLE

Paris, 4 novembre.

On a trouvé, ce matin, dans la cave d'une
maison de la rue de Charonno, le cadavre
d'un individu complètement nu, dont la tête
manquait.

M.Goron, chef de la sûreté, s'est trans-
porté à deux heures sur les lieux pour com-
mencer une enquête.

NOTAIRE PRÉVARICATEUR

Perpignan, 4 novembre.

La cour d'assises des Pyrénées-Orientales
vient de condamner par contumace aux tra-
vaux forcés à perpétuité et à 3,000 francs
d'amende, M. Revel, notaire de Suint-Lnu-
rent-de-la-Salanque, pour de nombreux faux
et abus de confiance.

LE CRIIViE DE CHANTELLE

Montpellier, 4 novembre.

L'héroïne du crime de Cliantelle, M m«
Achet, que la cour d'assises do l'Allier con-
damna, il y a quelques mois, à la peine de
douze ans de travaux forcés pour avoir as-
sassiné le notaire (Lepirie, est toujours à la
maison centrale de Montpellier.

Elle avait formé, il y a. quelque temps, un
recours en grâce, qui a été rejeté, et, depuis
ce rejet, elle ne paraît plus jouir do la pléni-
tude de ses facultés mentales.

Toutefois, le médecin de la maison est loin
d'être persuadé que l'état mental de M"">
Achet ne soit pas simulé, et il se propose de
l'examiner do plus près.

L'INCIDENT MELBA-DUC D'ORLÉANS

Paris, 4 novembre.

Il parait maintenant certain que l'incident
Armstrong-Melba-duc d'Orléans se terminera
par un duel. M. Armstrong est décidé â
venger son honneur ; il est en ce Moment en
Ecosse, où il a quelques affaires à mettre on
ordre. 11 devait revenir à Londres aujour-
d'hui, mais il a. été retenu malgré lui en
Ecosse. ÙR représentant do l'agence Dalziel
s'est r&ndu à l'hôtel Balgravia, où il a ren-
contré M. M -F. Armstrong, frère du mari
de Mme Melba, qui lui a dit :

« Je puis, au nom démon frère, nier toutes
les accusations de cruauté portées contre lui.
Mon frère a été grossièrement calomnié et il
est bien décidé à obtenir une réparation p:ir
les armes. Il aurait provoqué le duc d'Or-
léans plus tôt s'il avait pu le rencon-
trer.

« A l'arrivée de mon frère à Brindisi, le
duc était parti pour Lisbonne, d'où il est
reparti avant qu'une rencontre ait pu avoir
lieu. Il pensait le trouver en Angleterre,
mais son espoir a été jusqu'ici déçu. Mon
frère est de première force à l'épôe et au pis-
tolet, et il tient absolument à se battre ».

Le Drame de Nogent
Paris, 4novonbre.

Nous avons relaté, dans nos dépêches de
dernière heure, le terrible drame qui s'est
déroulé à Nogent-sur-Marne. Les circons-
tances dans lesquelles s'est produit le meur-
tre de Valentin Deras, le suicide de Marie
Lebœuf, auprès du cadavre de son amant,
font que ce tragique événement sort de l'or-
dinaire banalité qui marque le plus généra-
lement les drames d'amour.

C'est au mois de décembre de l'année der-
nière que Marie Lebœuf fit la connaissance,
chez des amis aommuns, de Valentin Deras.
Le jeune homme s'éprit de la jeune fille1, lui
dit son amour, lui jura môme qu'il n'aurait
jamais d'autre femme qu'elle, et l'institutrice
se donna. A son tour, elle aima; elle aima
éperdûment, au point d'oublier toute retenue,
l'élémentaire prudence que lui imposaient
ses fondions d'institutrice. Elle le recevait
fréquemment dans sa chambre, et deux ou
trois fois par semaine, le jeune homme pas-
sait la nuit chez elle.

Il y a quelques jours, Valentin annonça à
Marie qu'une séparation était nécessaire; sa
mère voulait le marier malgré lui; ses priè-
res, ses récriminations avaient été vaines et
n'avaient pu fléchir sa mère. Il avait promis,
et ce mariage avait été décidé etfixôau mois
de février prochain.

A cette nouvelle, qui anéantissait toutes
ses espérances, la pauvre institutrice fut
prise d'un violent chagrin. Dès ce moment,
elle résolut de tuer son amant et de se don-
ner la mort ensuite; elle parla même de ce
projet à plusieurs personnes. Averti par
ses amis, Valentin Deras se contenta de
répondre :

— Bah! il n'y. a, pas de danger, les gens,
qui parlent tant de tuer n'en font rien.

Ayant appris cependant que Marie Le-
bœuf avait acheté dernièrement un revolver,
il lui demanda de se défaire de celte arme.
La jeune fille lui dit le lendemain qu'elle
avait changé ce revolver contre une jumelle,
et calma ainsi les craintes de son anïant.

Dimanche dernier, les deux jeunes gens
passèrent leur journée à faire de longues
promenades sur les bords delà Marne, puis,
après avoir dîné le soir dans ira restaurant,
ils rentrèrent vers dix heures et Valentin
passa la nuit avec sa maîtresse.

Le lendemain, à sept heures du matin,
Marie se leva et alla prendre le revolver
dans un tiroir. Le jeune homme était assis
sur le lit et mangeait une grappe de raisin.
Froidement Marie Lebœuf s'approcha de
son amant et, à bout portant, lui logea, une
balle dans la tête ; puis elle se tint auprès
du lit, regardant lo malheureux qui agoni-
sait. De temps en temps Valentin portait
machinalement la main à sa blessure en ré-
pétant :

— Otez-moi ça ! ôtez-moica!
Loin de manifester cependant de la colère

contre Marie, il lui avait pris les mains et
lui souriait affectueusement.

Le docteur Lalmand, que Marie Lebœuf
avait envoyé chercher, arriva bientôt et,
après quelques soins donnés au blessé, cou-
rut prévenir M. SoullièroE, commissaire de
police de Joinville-le-Pont.

.Après le départ du docteur, Marie se cou-
cha aux_ côtés de son s.maat, saisit le revol-
ver qu'elle avait déposé sur ia table de nuit
et_Ge lit sauter la cervelle.

L'institutrice ne mourut pas sur le coup ;
son agonie fut lente et douloureuse. Enfin,'
après six heures d'horribles souffrances, elle
expira.

Les familles des deux victimes ont été pré-
venues de ce drame. M. et M">« Lebœuf ont
veillé le cadavre de leur fille et .sont décidés
à observer les dernières volontés exprimées
dans une longue lettre dont voici le résumé-

— Je ne veux pas de service religieux 'à' i
mon enterrement. Qu'on me mette- .en bière
vêtue d'une robe, grise. Pas de couronnes !

sur mon cercueil, mais des fleurs que j'aime *
beaucoup. Je désire être enterrée dans mon 3
pays natal où j'ai tant joué et tant ri étant ,
enfant.

lui conséquence, dès que l'autorisation de
la préfecture sera arrivée, le corps de la
jeune femme sera transporté à Sàint-Sau-
veur-Ies-Bray (Seine-et-Marne), son pays
natal.

Quant à Valentin Deras, il sera enterré à
Charenton.

LA GREVE DES MINEURS
Lens, 4 novembre.

Les mineurs du Pas-de-Calais voteront
jusqu'à jeudi soir. Tout se passe avec ordre
et sans bruit.

Voici actuellement les résultats connus do
57 communes :

Volants : 13,579 ; pour la grève, 8,909 ;
contre : 4,664.; bulletins nuls,6J.

Les ouvriers de la compagnie de Bourges
ont voté hier. Le résultat du vote donne
715 voix de majorité en faveur du travail.

La grève des mines de Maries se prolonge.
De nombreux grévistes se sont portés, la
nuit dernière, sur l?s routes de Lapugnoy
et Allouagne, empêchant les mineurs de se
rendre au travail. La gendarmerie a dû. in-
tervenir pour réprimer cette entrave: à la li-
berté du travail.

Après avoir résisté un moment, les gré-
vistes ont pris la fuite. Un ouvrier a été
blessé.

LETTRE DE RUSSIE
(DE NOTRE CORRESPONDANT, SPÉCIAL)

a Saint-Pétersbourg, le 19/31 octobre.

Après quelques semaines de vacances, ou
,n je vous ai laissé sans lettre, je reviens avec
l.s plaisir à vos lecteurs.

J'ai, du reste, employé bonne partie de

n cette liberté à visiter le centre do la Russie,
ic et je pourrai longtemps encore vous parler
.o de l'affreuse disette qui ravage Saratof, Sa-

mara, Penza, Riajan, etc. Cette partie do la
Russie est cependant le grenier à blé du
pays, et les détails que je vous donne plus
loin vous indiqueront que l'on ne peut, sans
avoir juge de visu, avoir une idée des souf-

» Tran'-es qu'endurent des milliers de pauvres
n gens.
n il n'y a pas eu en ce siècle de disette pa-
> reille et les efforts multiples du gouverne-
n ment, les dons continuels des villes, can-
'1 tons, particuliers, etc., seront, malgré tout,
[~; peu pour parer à pareille catastrophe. Le
-1 premier pas a été fait par le ministère qui a

g accordé aux gouvernements de Simbirsk, :
[. Saœara, Kazan, Penza, Nijni Novgorod, Sa-
il ratof, Tambof Tobolsk, Oufa, Perm, Orem-
r bourg, Riazan, et quelques autres, la somme

de dix millions de roubles pour les semen-
[- ces d'automne, et vingt-deux millions en

argent pour l'achat de denrées alimentaires,!
(.! et surtout de l'orge pour l'hiver. En outre,

on a assigné deux millions pour travaux
, immédiats de chemins de fer. Soit 34 mil-
a lions de roubles ou 102 millions de francs !
i- Ces chiffres seuls suffiraient à donner une:

triste idée des besoins ! Et ne croyez pas que
cet argent ait été gaspillé ou n'ait pas été
remis à bon escient, car des inspccteuis se
sont livrés, jusque dans les plus petits ha-
meaux, ù des enquêtes et contre-enquêtes,
et une édiction spéciale, du Sénat menaçait
des peines les plus . sévères les maires ou

l_ conseillers d'arrondissement qui auraient,
indiqué comme nécessiteux celui qui ne le
méritait pas immédiatement, et je vous as-

3 sure que le contrôle a été sérieux.
, Du reste il n'a été remis aucun secours en

argent, ces derniers ne seront donnés qu'au
fur et à mesure de la distribution des col-
lectes faites dans tous les antres gouverne-
mentset centralisées parlasociètéde la Croix-

' Rouge et la métropole de Kazan, qui en font,
i la distribution, mais aucune personne ayant
fc touché un secours ne devra être vue buvant
i dans un cabaret, ou bien elle serait rayée
1 pour toujours de la liste des nécessiteux."Et
| ne croyez pas que la charité publique soit

t une bagatelle — depuis un mois que les se-

L cours particuliers affluent, c'est par centai-
- nés do mille roubles 'que l'on compte déjà.

Le comité de la Bourse a versé 150,000 rou-
< blés, lo grand marchand de thé moscovite
1 Popoî 25,000 roubles, la société des tram-

ways Dupont-Ritter a fait le joli cadeau de
ea recette entière brute d'une journée, soif

! environ 15,000 francs, — tous les employés
abandonnent un tant pour cent de leurs ap-

; poin'ements, les^ négociants une partie de
; leurs bénéfices e't ainsi de suite. C'est, en un

mot, un élan général de générosité et qui ne
tarira pas plus que la bonté proverbiale du

; Russe pour tout ce qui souffre.

Le Times, dans son dernier numéro pro
posait une souscription publique en Angle j
terre, mais ajoutait que ls Russie refuserait
avec et peut-être sans remerciements.

Ce n'était là qu'Une fanfaronad'e, car bien
avant le Times, la presse lyonnaise (et c'est
elle qui a eu l'honneur de faire la première
cette offre généreuse) avait demandé au mi-,
nistre de l'intérieur do Russie son assenti-
ment tacite, pour une fête qu'elle eût donné
dans ce but philantropique. Malheureuse-
ment,le gouvernement, russe avait décidé en
principe de suffire aux besoins et il a fait par-
venir quoique ù regret ses romercîmentspour
l'offre généreuse des Lyonnais, déclarant
qu'il n'aimerait pas à voir donner des fêtés
publiques pour cette nécessité. — Du reste
lesjournaux.de Saint-Pétersbourg avaient
déjà demandé qu'on refusât officiellement
tout secours venant de l'extérieur ; je ne
sais quel était le motif qui les poussait.mais
on pouvait voir dans quelques lignesun cer-
tain dépit vis-à-vis des Français ou plutôt
du ministère français, qui n'a pas su recon-
naître les efforts, on disait presque exagérés
de la presse pétersbourgeoise pour chauffer
i enthousiasme russe lors de la visite à
Cronstadt, il est certain que la presse y à
aidé beaucoup et l'on compta sûrement sur
quelques croix de la Légion-d'honneur I '
Peut-être Je 1" janvier vkndra-t-il satisfaire !
quelques-unes de ces envies.

Les blés et l'orge sont hors de prix et "
haussent toujours et comme un malheur ne '
va jamais seul les moulins, de Kiew-firodski
qui se trouvent dans un gouvernent i
limitrophe des contrées affamées et où l'on
centralisait pour la mouture, toutes tes ex
péditions, viennent d'être réduits en cendres
C était le plus grand moulin à vapeur connu
en Europe.Rien n'est resté de 350,000 pouds |

10 livres) d'orge et de même 120,000 sacs de C

farine ont été la proie des flammes. .-

Du reste, ca qui est une grande faute, c'est c
le peu de sens pratique du paysan russe, et 4
aussi son incurie quand il s'agit pour lui J
des choses les plus nécessaires. 'Ainsi le *'
paysan qui eût pu tuer sa vache ou son che! j l

val et le sater n'eiva pas eu l'idée (peut-être '!
aussi parce qu'on ne lui envovait -pas de sel i g

et qu'il n'avait pas de quoi en acheter), il a
préféré vendre, pour une bagatelle, son bé-
tail. Les Juifs ont acheté en masse chevaux
et bêtes à cornes;. ils payaient de 7 à 10 fr.
un cheval, de 12 à 25 fr. une vache et de
2 à 3 fr. un mouton. Tout cela a été expé-
dié en Allemagne et en Autriche, mais ce
que j'ai /u de plus pénible c'est près de Sa-
mara, où les Cosaques, qui adorent leurs
chevaux, se privaient, eux, de nourriture,
pour soutenir, jusqu'à la dernière limite, ces
pauvres bêtes! Ce gouvernement est, du
reste, un vaste camp de la plus atroce mi-
sère. Jour et nuit, nous ne rencontrons que
vieillards, femmes et enfants à peine vi-
vants, mendiant encore un morceau de pain.
J'ai, du reste, nombre d'épisodes de mon
voyage plus sinistres les unes que les au-
tres, et que je vous raconterai dans une let-
tre moins longue que celle-ci. J'ai rapporté un
échantillon du pain (! ! !) que l'on y mange.
Mais il est tel, que les animaux n'en veulent
pas ! !

La saison d'hiver qui donne ici prétexte
à de nombreuses soirées, bals, concerts, etc.,
sera donc, grâce à tous ces malheurs, peu
mouvementée. Le Théâtre-Français, du
reste, ne nous lo fera pas regretter, car jo
crois que le régisseur a dû remuer quelques
sacs de poussière dans ses archives pour
nom; servir do vieilles rengainés qui ne ra-
mènerost guère la vogue à ce théâtre qui
tombe chaque année d'avantage. Par contre,
Colonne et son orchestre nous donneront
quelques bonnes soirées, et il doit débuter 1

lo 19 avec la chanteuse M»»" Montaland.
La colonie française vient de subir un

échec dans l'élection du conseil de fabrique
de l'église catholique de Ste-Calherine. Les
Polonais ont passé au premier tour. On
saura quelle importance a, pour les sociétés
de bienfaisance et mutuelles françaises de
Pétersbourg, cette élection, quand je vous:
aurai dit que les revenus de la fabrique sont;
évalués à. plus d'un million de francs, car
l'Eglise possède d'immenses bâtiments dont;
elle a la propriété, cadeau fait à elle par
l'impératrice Catherine .

La ville vient de décider la conslruction
d'un nouveau pont en fer sur la Neva, qui
sera certainement un chef-d'œuvre de ce
genre, à en juger d'après les plans et devis;.
il aura plus de deux fois la longueur de nos:
ponts sur le Rhône.

La Russie continue, malgré tons, ses tracas:
intérieurs, ses succès à l'étranger, tant finan-
ciers que commerciaux.

Ses derniers emprunts en sont une preuve,
et voici que l'on annonce officiellement l'ar-
rivée d'un envoyé extraordinaire de l'émir 1

d'Afganistan pour la signature d'un traité:
de commerce. Cette signature, suivant de
près celle du traité avec la Perse, est d"une
importance capitale et que lès Anglais vont
voir d'un mauvais œil. Lorsque vous aurez
mes lignes, l'empereur rentrera en Rus.-ie et
sûrement en brûlant la politesse aux Alle-
mands, malgré toutes leurs invitations di-
rectes ou indirectes. Ils né manqueront pas
de l'attribuer à l'alliance franco-russe, mais
bien malin qui pourrait dire en quels termes
elle existe. Peut-être lo fabricant perpétuel
de canards politiques, Blovitz, du Times,
va-t-il le révéler gravement urbi et orbi.

IVAN.

La Crise ministérielle en Serbie

Belgrade, 4 novembre,

La crise ministérielle est provisoirement
close jusqu'à la réunion de la Skouptchtina.
MM. Vouitch et Tausanovich se retirent,
mais les autres démissions ne sont pas ac-
ceptées.
 Un ukase décide que M. Vouitch. sera
remplacé par M. Pasitcb, M. Tausanovitch
par le ministre des travaux publics, M. Ve-
limirovitch.

Les Elections aux EtatsrUnis

New-York, 4 novembre.

Une grande agitation règne itii sujet dés
élections.

Le World affirme que M. Russe!, le gou-
verneur démocrate actuel, a été réélu gou-
verneur de Massachusets.

New-York, 4 novembre.

Les résultats des élections connus jusqu'à
présent font prévoir l'élection de M. Flovver,
par une majorité de vingt mille voix comme
gouverneur de N.eW-Ysrk, ainsi que celle
de M. Russel comme gouverneur de Ma-
chassussets.

M. Brown, démocrate, a été élu gouver-
neur de Maryland.

New-York, 4 novembre.

M. Mac Kinley, républicain, l'auteur du
fameux Mil qui porte son nom, est élu gou-
verneur de l'Ohio, battant le gouverneur
actuel.

La Dictature au Brésil

Rio de Janeiro, 4 novembre.

Le Congrès vient d'être dissous.
La loi martiale a été proclamée et la dic-

tature rétablie.

LES PROVÏKfiKS_DK_LA'BALTIQrK

(BE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIALE

St-Pétersbourg, 4 novembre.

Le gouvernement russe continue, par
tous les moyens possibles, la russifica-
tion des provinces baltiqueg.

_L'ordre vient d'être donné, aux àrîmjk
nistrations de l'Etat, dans les dites pro-
vinces, de refuser dorénavant toutes let-
tres,, requêtes ou réclamations adressées.
par les consuls représentant les puissan-
ces étrangères, qui ne seraient pas libel-
lées en langue russe.

Ces consuls sont, en général, des
consuls honorifiques et des sujets rus-
ses, mais très attachés aux mœurs alle-
mandes.

RHONE
_ Viliefïanclie. — Arrestation mouvemen-

tée.— Hier, à 10 heures, le brigadier Faitfni
et les agents Dupont et Paulet apercevant,
rue Roncevaux, le citoyen Claude Colas,
23 ans, anarchiste qu'ils savaient sous le
coup d'une condamnation prononcée par la
cour d'assises de la Loire à un an. de -prison
pour faits politiques, voulurent l'arrêter et
le conduire au bureau. Sa femme, Marie
Ducommun, son beau-père, Jean-Louis Dn-
çommun, et sa, , belle-mère, Madeleine Ue--
soncle, 42 ans, opposèrent -alors une résis-
tance énergique. . :-.

i Ils purent, non sans peine et après une
demi-heure de lutte, arracher Colas des

• mains de la police, .
La population a refusé de prêter main-

' forte aux agents.
A la suite de nouvelles recherches, pres-

crites par M. Briotet, commissaire de police,;
5 Ducommun et sa femme ont été surpris dans

la soirée route deFrans, misa la disposition
3 de M. le procureur.de la République et
, ébroués à la maison d'arrêt aussitôt.
i Colas et sa femme ont pris la fuite et:'

r quitté Villefranche, mais il est probable
qu'ils ne tarderont pas, grâce aux dênoncia-

" tiens, à tomber entre les mains de la justice.

Givors. — Société d'encoiiragement aux
écoles laïques. — Les membres de la libre-
pensée de Givors ont déposé, le 25 octobre

1 dernier, une couronne sur la tombe du citoyen
" Radis ; la collecte faite par eux ayant atteint
- le chiffre de 72 fr. 35, il en est résulté qu'ilros-
i tait entre leurs mains un reliquat de 13 fr. 35.

Par suite d'une décision généreuse ntsponta-
l néeilsviennent d'enefToctuerlemotifant entre

les mains du trésorier de la société du Sou
1
:

des écoles laïques.
La commission de ladite société adresse

> ses remerciements les plus sincères à tous
1 les généreux, donateurs.
1 Ampuis. — Société de tir. — Une. Société
> de tir est en formation à Ampuis.
; Une réunion préparatoire pour l'élabora-,
. tion des statuts et règlements, aura lieu le ;

dimanche 8 novembre, à six heures etdeniieh
[ du soir, chez M. Guibert.

LOIRE

Saint-Etienne.— Triste accident. — Hier, .
le jeune Galsaey, âgé de huit ans, demeu-
rant au Champrond, maison Montchump,

1 cherchait à couper les cordons de son sou-
• lier, la lame glissa et vint l'atteindre â l'œil,
i droit, qui fut perforé. .•-
i Galsaey reçut des soins immédiats, mais;

; on craint bien que l'œil soit complètement:
j perdu.

; — Rentrée de l'Ecole des mines. —- La
A rentrée des élèves de l'Ecole des mines a été]

inaugurée, cette année, par le traditisnneli
, monôme, les vermouths d'honneur 'et . lc:|

: banquet offert par les élèves de la plus ré-
', cente promotion à leurs camarades.

Ce monôme a l'originalité d'être rigoureu-:
L sèment muet, ce qui lui donne une allure^
i. comiquement lugubre. Celte année, il a été!
s plus solennel encore. Les élèves ont fait le'

; tour des colonnes de l'Hôtel de Ville, se sont!
J arrêtés sous le péristyle et ont allumé des?

flammes de Bengale tricolores.

; Roanne. — Vol avec effraction. — Lsu
j nuit dernière, un vol avec effraction a été'

commis chez M. Mignard, buraliste; et débi-;
tant, rue St Jean.  ;

> l.:,our pénétrer dans le magasin, les mal-j
faitèurs ont fait sauter un panneau du volet.

1 d'une petite fenêtre qui don-no dans la rue.:
J: Cette fenêtre n'étant pas fermée, ils ont pu,
: entrer sans briser autre chose, ...
, Ils ont dérobé la somme de 50 francs,!;

dont la grande partie était en monnaie de:
" billon.

'. Saint--C.ham.ond. — Cours de. dessin. —
Des cours do dessin industriel et mécanique;.

:'seront, "faits à l'Hôtel de Ville les lundis, ' .
' ' mardis, vendredis et samedis, de. sept heu-'
1 res et demie à neuf heures du soir, le' di-:
; manche de huit à dix heures du matin.
; Les personnes désirant suivre ces cours?
[ , devront adresser leur demande à M. Bour-! :

les," directeur de l'école- professionnelle. ' '

— Théâtre municipal. — . L'inauguration 1

du théâtre municipal aura lieu samedi pro-; .
chain, à 7 liëuies 1/2. ' . ,' ...

La troupe sera composée d'artistes du!!
Grand-Théâtre de Lyon, de l'Odéon et de la
Porte Saint-Martin. i

On jouera le quatrième acte de Lohengrw,
,1e deuxième acte de Faust, et la comédie

Les Ouvriers.

Rive-de-G-ier. — Théâtre. — Samedi, .
7 novembre, clans In salle des concerts, aura
lieu une seule représentation de Trente ans
ou la vie d'un joueur, drame en trois épo-
ques et six actes. Cette pièce sera, jouée par
la troupe Lobeau et C", et sera suivie de
Les dcu.i! Sourds.

Prix des places : 1 franc, 75 centimes et
50 centimes.

— Arrestation. — La gendarmerie le no-
tre ville a mis en état .d'arrestation, comme
auteurs présumés d'un vol important com-
ihis aux environs de Firminy,',!les familles .
Délard et Baudin, vanniers ambulants.

. Ces errants, au. nombre. '.de. treize, bilt été
incarcérés dans la! chambre de sûreté de la
caserne; les, chevaux et voitures ont été mis !

en fourrière.
La gendarmerie a ouvert Une enquête,»

Saint-Martin-la-Plaine. — Fête patro-
nale.— Dimanche prochain, 8 courant, !
aura lieu la fête annuelle de Saint-Martin-
la'-Pîaine. Les forains sont' avertis :que les;
emplacements seront gratuits. ,

Promenades en ville, jeux divers et grande
bal attireront certainement un grand nom-f
bre de Visiteur^

ISÈRE
Grenoble. — Incendie. — Hier, à. 5 heu-

res i/2 du soir, un incendie se déclarait
. dans les entrepôts de charbon de M. Ey-
nard, au cours Berriut, 153. Une heure après!
on était maître du feu, grâce à la prompti-
tude, des secours.

Les pertes sont .évaluées approximative-:
ment à 5,000 francs et couvertes par l'assu-
rance, la Nationale.

. ,— Voitures de place. — Aurions-nous en-
perspective une grève des cochers? Un a vis!
du syndicat a déclaré que si, sur les qua-
rante voitures, .dix devaient être à pied,
eilos le seront toutes le même joui' et, par

• suite, la. ville sera privéi; de voltiwes.

— Les blessés de Moirans. — L'on a de
mauvaises nouvelles de l'abbé: Debaurd,: .
professeur au séminaire, dont l'état a em-
piré, ainsi que celui de M. Mollaret. Oaant
à M. Burtin, il va de mieux en mieux,
comme aussi M. Allègre, de. Domène, et Du-ï
laurier, de Béziers.

L'état de M. Boissieux, de Vinay, est tou-
jours le même, aucune complication n'est
survenue; niais sa sceui;, là veuve Paille!,!
qui n'a aucune blessure est toujours dans,
un étal de torpeur qui.laisse craindre pour! J
sa raison, par suite do sa frayeur,de la .ca-
tastrophe; ses deux enfants sont à, peu près ; :

rétablis. .......;,.. ;.  
Tous ces blessés ont. été.' visités! par M.

Blum,: le médecin-chef de: la". compagnie -'
P.-L.-M. ' . - ;

 H
 * . î •

Le parquet de Raint-Marcellin continuen! »l
l'enquête. :

Fiefre-Châtel. — -Terrible accident.-^-:
Un terrible "accident s'est produit dans : les! . r
mine? d'anthracite de Pierr.e-Châtel . Un ou-= -
vrier,Roux-Fauton Pierre, est mort asphyxié! ,
au fond de la galerie, une masse de terre;
et de charbon ayant entraîné les boisages, il!
se trouva prisonnier au. milieu de :ces débris; (
et malgré de prompts secours, il. ne put être,
délivré avant que la mort: s'en suive. " , -,

.'. Saint-MarcelliB..— Un- notaire -brutal.] y
— Un ;jugenien t rendu- Correctiohï-iellemerj t,! (
.parle tribunal de Saint-Mareellin-, vient ::de! ;.à
condamner le sieûr Gofend, àri«ien- notairej - (
et ex-banquier"dans -notre -viflê,:.•'• pour coups - s
et blessures sur la personne -de- M.""Vitalïs,! '
rentier a St-Marcellin, â'une amende de 15: ';
francs. ' ' .

M. Goland fait appel de ce jugement de- ,
yantla cour- d'appel de Grenoble. . .J. J

— Foire du 8 novembre. -— La foire im- r- :

portante du 8 novembre, qui se tient à Saint-
Marcellin, sera renvoyée au lendemain.

La Mure. — L'affaire des processions —;
L'affaire des processions et des robes blan-
ches n'est point encore close ; l'audience^dô
justice de paix qui devait avoir lieu lundi a
été renvoyée à huitaine, le ministère publia
ayant démissionné et son remplaçant ne de
vant être installé qu'à l'audience du lundi Q
novembre.

It s'agit en l'espèce d'une opposition à un
jugement de défaut du 7 septembre, qui co"
damnait le curé et le vicaire de La Mure A/
franc d'amende pour avoir processionné 1
21 juin dans le clos qui entoure la nouvel!
église. 9

M. Lombard du barreau de Grenoble J,
fendait le curé et le vicaire et ilsepréss^;"
de nouveau pour ses clients à la prochain!
audience. Le ministère public est confié »
partir de ce jour à M. Ernest Dunioîa^'
grand industriel à Grenoble et maire deN0.'
trc-Da me-de-Vau x .

SÂ0NE-ET-L01RE
Mâcon.. — tes causes d'un suicide. ~_

Nous avons annoncé, hier, Je suicide du.
sieur Juon, plâtrier-peintre.

Cette funeste résolution est attribuée à des
chagrins de famille, et particulièrement à la
perte d'une, fille, que le défunt affectionnait
beaucoup.

Ses obsèques auront lieu aujourd'hui
jeudi.

— Musique du. 1341"— Voici le programme
d'aujourd'hui jeudi, do 2 à 3 heures du soir:

Allegro/militaire. — Ouverture du Chalet!
— Cornélie, redowa. — GuillaumeTell, fan-
taisie. — La Esmeralda, valse.

CONFÉRENCE A GIVORS

Le groupe socialiste le «Réveil de Givors
avait organisé, dimanche, une conférence
publique au profit des grévistes verriers. La
séance était présidée par le citoyen Eymin,
de Vienne, assisté des citoyens Clocher et
Dufour, conseillers municipaux socialistes,
etChancrin.

Après l'allocution du président, conseil-
lant le calme, à l'assemblée, la parole est
donnée au citoyen Lachize, député du
Rhône, qui combat le capitalisme et expose
que les lois sont plutôt faites pour le patron
que pour l'ouvjier.

L'orateur conseille aux grévistes d'être
calmes, niais de persévérer dans leurs reven-
dications.

Il "fait appel à la solidarité -du petit
commerçant qui ne vit que par l'ouvrier.

Le citoyen Lachize critique ensuite les re-
négats qui, par leur manque d'énergie, sont
souvent cause d'échecs aux revendications
ouvrières et il recommande le groupement
syndical.

* Le citoyen Conty, du Cercle progressiste
de Vienne, fait l'historique des grèves et, au
nom des travailleurs de Vienne, encourage
les grévistes de Givors à la persévérance,
leur promet que les travailleurs Viennois
leur viendront toujours en aide.

Cette déclaration est accueillie par les ap-
plaudissements del'assem.blée.
 Le citoyen Durand-Savoyat, de Vienne,
traite la question des réformes égalitaires et
fait entrevoir le rôle*de la femme dans la
Soéiélé. Il dit que l'a femme doit, dans les
moments de crise, encourager le chef de
famille à faire triompher la cause du prolé-
taire, qu'elle ne doit pas se laisser influen-
.cer par la lèpre cléricale.

Le citoyen Colêdn, questionnant le citoyen
Lachize, sur la question du Tonkin, le ci-
toyen Lachize répond qu'il est adversaire du
Tonki.nisme et que le. gouvernement est bien
oblige de coloniser le Tonkin,, Madagascar,
le.Toùat et autres pays pour mettre aux fà-
•teiiers les budgétivores qui ne peuvent avoir
place en France. Rajoute qu'au Tonkin, sur
1,600 résidents, il y a 1,275 fonctionnaires.

Le citoyen Blache propose à l'assemblée
l'ordre du jour suivant, que le citoyen La-
chize s'engage à faire ajouter à l'amende-
ment Bovier-La pierre et Ilukbard :

« Les travailleurs de Givors, en réunion
publique, le !«>' novembre 1891, engagent le
gouvernement & faire en sorte que les attri-
butions des syndicats soient plus étendues
et qu'ils puissent se constituer plus libre-
ment. »

Le cito.yeg.:Rosset l'ait ressortir que. la loi
sur les -syndicats est im parfaite et qu'il y a
lieu d'y apporter des réformes.

Le président, après avoir remeiçié l'as-
semblée, engage les verriers à persévérer et
lève la Séance.

La conférence a produit là somme de
80 fr. 25, bénéfice net, que le. trésorier du
groupe a remis au trésorier.du syndicat des
verriers.

LES VEBRIEBS

A RÏVE-DE-GSER
., On nous écrit de, Rive-de-Gier, :

Aujourd'hui, à 10 heures, a eu lieu une
réunion de grévistes.

Après formation du bureau et lecture, du
; procès»-verbal de la précédente séance, un
oruteur monte à la, tribune et dit que plu-
sieurs ouvriers et commerçants ont fait des
offres d'argent au syndicat : cet argentserait
prêté sans intérêts et remboursable dans un
laps de temps indéterminé et par le syndi-
cat dans son entier au prorata des sommes
versées.

Un des délégués qui se sont rendus hier
auprès du préfet. de la Loire, rend compte
des pourparlers ; le préfet a très bieja reçu
la délégation, il a promis de transmettre
immédiatement à M. Jules Roche, ministre

, du commerce la demande formulée par lo
syndicat Verrier de Rive-de-Gier, démande
tendant à obtenir une entrevue à Pans
entre les patrons et des délégués de toutes
les chambres syndicales des verriers de
France ; une entrevue aura lieu aussi dans
notre ville afin d'essayer de faire l'accord
entre les maîtres verriers et leurs ouvriers,

., si. besoin était,
M. le préfet a aussi reconnu qu'il serait

de loifte justice que les patrons accordent la
suppression de la garniture et la casse dés
rebuts.
' Lecture estdônnèe delà-correspondance :
parmi les lettres lues, une émanant de ia
.fédérationidE.'Carniaux.. envoie .200 fr., une
autre donne les noms des délégués de Ta ré-
gion lyonnaise au,congrès mixte qui doit
avoir lien, à. Paris à. une date qui sera don-
née ul té rieu rem en i .

Ces deTcgTfésT'sont les citoyens Pierre
Vinès, de Rive-de-Gier, et Gauchon, de Gi-
vors. Ils sont confirmés dans leurs fonctions
par un vote à l'unanimité.

50 fr. 40 ont. été envoyés de Valence.
,. Sur , la supposition lancée à tort par quel-
ques alarmistes „q.ue ï-a commission" s'appre'
priait une pàr'tiêdes Subsides destinées a«x
grévistes " nécessiteux,. un des membres de
cotte commiséion ;;clémande la nomination
d'une autre;com-mi's'siô'n-qui.sera.chargée de
vérifier.". le: -débiL et.:l;er;jn:é.dil.du, :syiidicat ;
:c.etË commission . de; contrôle se -compose de
rix.memhres.,  ,  - --.-'' -
m II, a été déeidé d'attendre le résultat obtenu
à Paris dans la réunion que doivent avoir
patrons et ouvriers, avant de faire venir
dans notre localité M. le préfet pour qui!
.intervienne dans le différend: .
--'Oh- -a- aussi fait connaître; cà-Tassemblee
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n Ao9i fr 50 avait été envoyée
' *U'Und1ffé°S syndicats de Saint-Etienne ;
par diffêicnts ^ et épingieurs, 5 fr. ;

"^SjrSo^nèràe à 2 heures du

S°La continuation de la grève a été votée à

1
'"rous

n
ïe

t
s 'verriers doivent assister ce soir,

à 4 heures, aux funérailles de M«" Rozier.

A GIVORS
On nous écrit de Givors :
La réunion 'de ce jour comptait environ^100

grévistes.Aprôs la nomination d'un président
et la lecture du procès-verbal de b P^ "

dente séance, il est donné ?*™XF&
d'une lettre du secrétaire générai cela reac

ration, informant le syndicat que le ̂ cl

nement a décidé de sonvbqueries F™^

une entrevue avec un délé8'
at

">UYe '

et S".! choix fait par la Fêdjrag» qui
a désipné pour représenter les syndicats de
M te Èoste, St-Galmier, Rive-dc-Gcier, Mar-
seille et Givors, un délégué pris a Givors et
un à Rive-de-Gier,

Une interpellation est arrivée, au bureau
sur les manifestations qui se sont produites
ces manifestations pouvant amener des dif-
ficultés et aliéner les autorités locales à la
cause des grévistes. Il est décidé à une très
forte majorité de ne plus les continuer,

Le président invite les membres présents
à prévenir les victimes de la grève, syndi-
quées ou non, d'avoir à se présenter le jeudi
S courant, à l'Hôtel de Ville, où une distri-
bution de secours leur sera faite.

La continuation de la grève est votée à
l'unanimité.

Le syndicat accuse réception des sommes
suivantes :

Le siège social de Carmaux adresse la
somme do 100 fr. — H a été versé par les or-'
ganisateurs de la conférence faite le i?$ cou-
rant.par le député Lachize , la somme de
80 fr. 25. — Produit d'une collecte faite
•à l'issue de la conférence,- au café Perchet,
la somme de 10 fr. — Par l'industrie dra-
pière de Vienne, la somme de 50 fr. — Fé-
dération devienne, 30 fr. — Groupes Sainto-
Blandine nos i, 2, 3, 32 fr. 70. — Collectes
faites aux divers établissements de Givors,
48 fr. 60,

f¥OS ECHOS
La délégation du syndicat des mineurs de

la Loire, dont nous avons annoncé l'arrivée,
dans notre précédent numéro, a été reçue hier
soir à cinq, heures par M. Gailleton, maire de!
Lyon.

Après une entrevue de près d'une heure, la
délégation s'est retirée enchantée de l'accueil
qu'elle avait reçu.

Les membres du syndicat sont repartis le
.soir pour St-Etienn,e par le. dernier train.

* "*

W Une éclipse totale de lune aura lieu le
" i 5 novembre courant. Elle sera visible à Lyon
"'et commencera à i i heures 46 minutes du!
, soir, pour, finir à. 1 heure 9 minutes du ma-
.tin.

- *"'*

Hier ont commencé à là' direction de l'oc-
troi fesexamens bisannuels d'admission.

Près de, cent cinquante candidats s'étaient
fait inscrire: un certain nombre d'entre eux
s'étaient portés, l'année dernière, comme pos-
tulants, et revenaient à la chargea '.

Sur ces cern cinquante appelés, il y aura à
peu près quarante élus.

Les examens continueront aujourd'hui, ils
comprennent une dictée, des problèmes sur
les quatre règles élémentaires de l'arithmé-
tique.

Nous n'avons pas encore le' droit de parler
"du port dé1 Lyon; cependant quelques-uns de
nos quais sont, en ce moment, particulière-

ment animés.
Sur le cours d'Herbouvilie, notamment,

nous avons remarqué une douzaine de sapines
construites de la façon la plus rudifhentaire
:-qui apportent chacune plusieurs .milliers de
kilogrammes de pommes.

.. Les transactions sont assez animées, et tout
nous fait espérer que les beignets ne manque-
ront pas, eette année, sur la table de nos mé-
nagères..

L'incident, de Beaune dont, nous avions
parlé l'autre jour et qui avait vivement ému

"l'a population vient.de se : ter.niner à la satis-
faction générale : aujourd'hui 5 novembre, à
huit heures du soir, dans la salle des fêtes
'de l'Hôtel de Ville de Beaune a lieu un
punch offert par M. le colonel et MM. les of-
ficiers du 1 6° chasseurs à la municipalité.

.La réconciliation est donc chose faite.

Nous apprenons avec plaisir que la séance
d'inauguration de la salle d'escrime du, pro-
fesseur Voland, aura lieu jeudi 5 novembre,
de 4 heures 1/2 à 7 heures du soir.

En outre, mardi et vendredi, de 2 à 4 heu-
res du soir, il y a des cours spéciaux pour
les jeunes filles.. Nous pourrions même citer
plusieurs jeunes filles qui sont, déjà des es-;
crimeuses très adroites.

 * :

*  *

Un détail curieux à propos de la Toussaint
cl de la fêté dés Morts.

Ce jour-là, en raison de la difficulté de la
circulation, on  enterre. le..moins possible et
l'on fait les enterrements de très bonne

heure.
Le croque-mort se trouve donc libre dans

l'après-midi..
Il profite de- sa liberté pour aller..,, au.ci-

".metiêret-
C'est comme les comédiens qui vont au

théâtre le jour 0Î1 le leur fait relâche.

UN CURIEUX INCIDENT.

Hier, le public a été fort étonné, à cinq
heures de l'après-midi, de voir placarder
sur lès affiches de Lohengrin une bande
annonçant la représentation de Faust,
annonce suivie d'un petit boniment
qu'on lira d'ailleurs plus loin.

, La direction,, mettait les Lyonnais en
tiers âaiis- ses '^tèmèlés.'. avec M... Bour-
geois, et on commentait fort, dans les!
groupes, cette nouvelle façon de discu-
ter, entre directeur et artiste,- les clauses
et conditions des engagements qui les
lient réciproquement. On se demandait
pourquoi M. le directëurpréteïïdait exi-

ger de son pensionnaire une chose dont
il était dispensé par contrat et on ne
voyait pas trop en quoi était répréhen-
sible un chanteur, qui prétend simple-
ment se conformer à son traité.

Mais il paraît que la réalité des faits
avait reçu, sur l'affiche, un léger accroc,
et nous recevons de M. Bourgeois la
lettre suivante, qui jette un jour curieux

,— et édifiant — sur la bonne harmonie,
fille des bons procédés qui régne actuel-
lement dans notre Grand-Théâtre :

Monsieur le Rédacteur,

M. Poncet, directeur du Grand-Théâtre,
vient de faire afficher l'avis suivant :

« M. Bourgeois, pour mettre la dïrec-
« tion dans l'embarras, l'a prévenue par
« dépêche qu'aux ternies de son traité, il
« ne chantait pas deux fois de suite. La
« représentation de Lohengrin aura
« lieu demain. »

Permettez-moi de rectifier les faits avancés
trop légèrement par M. Poucet.

Je n'ai, il est vrai, guère à me louer des
procédés de mon directeur, qui affecte, cha-
que fois qu'il ne s'agit pas d'une première
représentation où il faut payer comptant
devamia presse, le me faire remplacer par
un autre artiste. Mais jo respecte trop le pu-
blic pour songer un seul instant à désorga-
niser les spectacles du Grand-Théâtre.

La vérité, c'est que, par engagement, je ne
dois paschanterdeuxfoisde suite ; une foule
do chanteurs font de cette clause la condition
principale de leur traité. Hier, après le 2e acte
de Guillaume, me trouvant un peu fatigué
(il était 10 heures 1/2 du soir), fai prévenu
M. Bouvard que je ne pourrais pas chanter
le lendemain et que, par conséquent, il fe-
rait bien de composer en conséquence son
spectacle.

M. Poncet n'était d'ailleurs plus sur la
scène. M. Bouvard pouvant oublier ma.
communication, je pris la précaution, en
sortant du théâtre, d'adresser un télégramme
recommandé à M. Poncet pour qu'il fût pré-
venu à temps. D'ailleurs, il ne m'avait pas
prévenu, lui, qu'il comptait jouer Lchen-
grin, il ne m'avait pas demandé de renon-
cer à la clause formelle de mon engage-
ment.

A mon grand étônnement, je me trouvais
le lendemain affiché et je recevais en même
temps de M. Poncet une lettre dont, par
respect pour le public, je ne transcrirai pas
ici les grossières insultes.

Etre injurié, et aller ensuite faire à celui
qui m'injuriait la gracieuseté de renoncer,
pour lui être agréable, à une clause for-
melle de mon engagement, quand je suis
indisposé et que je risque ainsi d'aggraver
une simple fatigue, je fais cela pour les di-
recteurs qui sont polis avec moi,, pour les
autres, non.

Recevez, monsieur le Rédacteur, l'assu-
rance de mes sentiments les plus respec-,
tueux.

BOURGEOIS.

 -nggSa- — ;

LES EMPLOYES DE TRAMWAYS
Les délégués des employés de tramways

ont eu, hier matin, avec' MM. Mathieu et
Wallut, administrateurs de la Compagnie,
une seconde entrevue.

La discussion a été longue et animée, en-,
très à 10 heures, les délégués ne- sont res-
sortis qu'à midi.

Les représentants des employés ont for-
mulé leurs griefs qui sont: 1» Payement aux
çotiers et relayeurs d'un salaire "égal à celui
des palfreniërs'; 2° Renvoi de M. Gouhier,
inspecteur principal ; 3° Réintégration des em-
ployés révoqués.
• La Compagnie, sur le premier point, a.
répondu qu'elle accordait pleine et entière
satisfaction; les cotiers et relayeurs ayant
moins d'un an do- service à la "Compagnie,
toucheront 3 fr. uO par jour, ceux ayant plus
d'un an, auront un salaire de 3 fr. 75.

Les administrateurs ont déclaré qu'ils re-
grettaient de ne pouvoir reprendre les em-
ployés révoqués, qui tous, d'après eux,
avaient été congédiés pour fautes graves.

Sur la demande d'un délégué, ils ont Con-
senti à montrer Tes dossiers de leurs an-
ciens agents, et la délégation a pu se con-
vaincre que, contrairement à ce quedisaient
les administrateurs, les employés congédiés
l'avaient été pour des fautes où des erreurs
involontaires, n'entachant en rien -leur ho-
norabilité.

Ainsi, un contrôleur, homme déjà âgé, a
été congédié après dix années de bons ser-
vices, pour s'être montré « trop familier
avec les cochers et conducteurs ».

Ce pauvre homme n'avait pourtant que
deux légères punitions portées sur son:
dossier.

Dans la, plupart des cas, les motifs de la
révocation ne concernaient que des fautes in-
signifiantes.

Au sujet de M. Gouhièr, les représentants
de la compagnie ont dit qu'ils ne se sépare-
raient jamais de leur inspecteur principal.

Malgré les pressantes sollicitations des
délégués, les administrateurs ont refusé
d'accorder toute nouvelle satisfaction.

En congédiant la délégation ils lui ont
assigné une seconde entrevue pour le soir
même, dans le cabinet du maire.

A 5 heures 1/2, les mêmes personnes ont
été introduites dans le cabinet de M. Gaille-
ton. La discussion a recommencé, sur les
mêmes points, et les administrateurs ont
de nouveau refusé formellement la réinté-
gration des employés révoqués.

Cette réponse catégorique a mis fin à la
discussion, et délégués et administrateurs
ont pris congé du maire.

L'entente, comme on le voit, est loin d'être
établie. Les délégués des. employés ont tout
essayé, tout tenté, pour obtenir la réinté-
gration do leurs camarades ; ils se sont
heurtés à un refus de la compagnie.

Insister davantage eut été inutile, c'est du
moins ce qu'ils ont compris, aussi ont-ils
décidé, maintenant que leur mission est ter-
minée, de convoquer tous les membres de
la corporation à une grande réunion publi-
que qui aura lieu samedi. soir; -'-'*

Là, ils raconteront à leurs mandants les
diverses entrevues qu'ils ont eues, soit avec
les administrateurs, soit avec le maire de
Lyon, et laisseront la majorité des audi-
teurs leur tracer la conduite à suivre.

Les employés paraissent exaspérés des
refus de la compagnie. Plusieurs assurent
que la grève sera votée samedi.

Nous recevons la protestation suivante :
« La chambre syndicale des. cochers, con-<

ducteurs de tramways et similaires pro-!
teste contre la note concernant les employés ;
révoqués publiée, mardi dernier, par Y Ex- 
press et le Nouvelliste.

,« Elle se propose de signaler prochaine-
ment au public l'attitude d'un employé su-:
périeur de la compagnie! qui se flatte â tout
propos.de faire révoquer l'agent qui a eu le
malheur de lui déplaire. » '

, La chambre syndicale nous prie, en outre,
d'insérer la convocation suivante :

: Chambre syndicale des cochers et con-

ducteurs de tramways. — Samedi soir, à
11 heures 1/2, à la Bourse du Travail, réu-
nion générale de la corporation.

Ordre du jour. — Compte rendu de la dé-
légation envoyée auprès de la compagnie.—
Mesures à prendre.

Chronique Locale
Le Ctlendrier. — Jeudi, 5 novembre,

309» jour de l'année.
Nouvelle lune, lo 1er ; premier quartier le

9 novembre.
Soleil : lever, 6 h. 55; coucher, 4 h. 32.

Conseil de prud'hommes. — La cham-
bre syndicale de la fabrique lyonnaise a
l'honneur de rappeler à MM. les électeurs
patrons /le la 1''- catégorie (soieries), que
jeudi 5 courant aura lieu l'élection d'un
prud'homme patron.

Le scrutin sera ouvert, de dix heures à
quatre heures, à la mairie du premier ar-
rondissement, place Sathouay, 2.

La chambre syndicale a désigné M. Irénée
Guivot (maison Guivet, Delaroche et C-e)
qui a bien voulu accepter ces délicates fonc-
tions.

Elle prie très instamment MM. les élec-
teurs d'être exacts au vote, afin de donner,
par de nombreux suffrages, un témoignage
de. gratitude à l'honorable candinat.

Union des Képublicains progressistes
du 5o arrondissement. —- Dimanche, 8
courant, à 2 heures, au Gasino de Vaise,
grand concert-conférence, sous la prési-
dence de M. Guillaumou, député. M. Bar-
thou, député des Basses-Pyrénées, fera la
conférence.

L'Harmonie du 5« arrondissement, la fan-
fare de Gorge-de-Loup et les artistes du
Grand-Théâtre, M. Noté, Mlle Mazet et di-
vers artistes du Conservatoire prêteront leur
concours.

On peut dès aujourd'hui se, procurer des
billets au prix de 50 centimes aux adresses
suivantes :

A Vaise, chez MM. Charbonnier, grande rue
de Vaise; brasserie Maurier, quai Jayr, >A ; café
Va riclion, place de la Pyramide: câl'é Fayollo,-
quai Jayr, 37.

A Sahit-Just, comptoir Gonin, rue do Trion.
43 ; café Garin, chemin de la Favorite, 10 ; café
Sangouard, au Point-du-Jour ; café Ruet, aux
Qaatro-Chemins.

A Saint-Paul, M. Bernard, bureau de tabac,
place Saint-Paul.

A Saint-Jean, café Bouvier, rue Bellièvre, 1.
| A Saint-Georges, café Berfhier, à la Quaran-'
taine.

A Lyon, café do la Patrie, quai des Céles-
tins, 1.

Théâtre des Célestins. — Ce soir jeudi,
les Célestins reprennent le Carnaval d'un
Merle blanc, un grand éclat de rire en trois
actes, très mouvementé, dans lequel le per-
sonnel comique donne en entier. Le spectacle!
commencera par Chez l'Avocat ai L'Article
231, la jolie comédie nouvelle de Paul Fer-
rier, jouée avec succès à la Comédie-Fran-
çaise.

Théâtre-Bellecour. — Les salles com-
bles et le succès enthousiaste qui marquent
chaque représentation de la Fille de Ma-
dame Angot rappellent les beaux jours de
la création de cette opérette, si amusante et.
si gracieuse tout à la fois, qui marche gail-
lardement vers la, cinquantième.

Ce grand succès permet à M. Verdellet de
donner tous ses soins aux études d'Orphée
aux Enfers qui, en dehors "des rôles" de la
pièce, va nécessiter un cadre de chœurs et
une figuration excessivement nombreuse.

Le bureau de location est ouvert tous les1

jours, de 10 heures à 7 heures, sous le péris-
tyle, du théâtre.

Nous recevons la lettre suivante :

Monsieur le Rédacteur en chef.
Parmi les nombreuses marques do sympathie

qu'a reçues notre Directeur, M.Vordelletiyous avez
omis de* signaler les deux magnifiques bouquets
qui lui ont été offerts par la figuration (hommes
et dames).

Ces modestes travailleurs n'étant appelés par
leur service au théâtre qu'à 8 heures du soir,- '
n'ont pu qu'à ce moment lui exprimer la vive
satisfaction qu'ils ont éprouvée en apprenant
l'heureuse issue do son procès.

Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur en chef,
nos respectueuses et £mpressées salutations.

La Figuration du Théâtre-Bellecour.

La Misère. — Hier soir, 16 bedeau de!
Saint-Nizier remarqua dans l'église une
jeune femme qui se promenait tenant un
enfant dans ses bras, et fut frappé de sas
allures suspectes. j .

Il se cacha derrière un pilier et observa.
La femme, se croyant seule, se dirigea vers
un confessionnal, y déposa l'enfant, puis
partit. Le bedeau se précipita à sa poursuite
et l'atteignit, au moment où elle franchis-
sait le seuil de la porte. Malgré ses. : protes-
tations, il l'arrêta et la conduisit au çom-!
missariat de police de M. Poliu.

Là, la pauvre femme, nommée Blanche
G..., âgée de 23 ans, demeurant rue Mer-
cière, avoua en pleurant, qu'ayant été aban-
donnée par son amant, elle avait dû, bien
contre son gré, . abandonne'.1 son enfant
qu'elle no pouvait nourrir.

M, Pohu a fait ecrouer la malheureuse:!
mère et a envoyé l'enfant à l'hospice de la!
Charité. . : . . : 

Tentative de suicide. — Hier soir, à
10 heures, les gardiens de la paix, faisant
une ronde rue du Boeuf, rencontrèrent un!
militaire vêtu seulement, malgré la rigueur
delà tempéra turc,/ d'une chemise et d'un
pantalon.

L'homme gesticulait et parlait tout seul.
S'étant approchés, les agents remarquèrent
que ses vêtements étaient mouillés. Ils s'em-
parèrent de lui et le conduisirent au poste.

Le militaire leur dit être soldat au 121 e
d'infanterie et s'appeler Ardisson. Pris d'un
profond dégoût de la. vie, il s'était jeté dans
la Saône, mais l'instinct de la conservation
reprenant le dessus, il avait nagé vigoureu-
sement et pu aborder, après s'être au préa-
lable débarrassé de sa capote et do son sa-
bre qui gênaient ses Kiouvenoents.

Ne sachant que faire de son prisonnier,
le chef de poste prit le parti"!de le faire con-
duire à l'hôpital militaire, et d'informer le
lendemain l'autorité militaire de;'; circons-
tances dans lesquelles il l'avait arrêté.

Rixe. — Plusieurs ivrognes se disputaient,
hier soir, à trois heures, sur la place Vol-
taire. Un rassemblement se forma aussitôt
autour d'eux, et un gardien de la paix ;
voyant la foule. s'attrouper, vient voirce qui
se passait.

Il essaya de calmer les tapageurs et les:
engagea 'à se disperser. Tous obéirent, à:
l'exception d'un sieur Michallet, âgé de 39:
ans, égoutier. Pris d'un accès de fureur, cet
homme se jeta sur l'agent et, d'un coup de
tête dans l'estomac, l'envoya rouler sur le
trottoir. : :
. Le garde se releva aussitôt et, aidé de plu-
sieurs personnes, -saisit l'ivrogne et le rédui-
sit à l'impuissance. ... ....
-/ Avec le concours de deux de ses collègues,
il put entraîner son prisonnier jusqu'au
commissariat de la rue . VilLeroi, où M.
Prieur garda ce dernier à sa disposition.

Une fois dégrisé, Michallet fut emmené
à la prison de Roanne et éeroué.

Arrestation. — En vertu d'un mandat
d'arrêt, émanant du parquet de Gorbeil, les
agents de M. Ramondcnc ont arrêté, hier
soir, le nommé Marie, voiturier, pour vol.

— Ils ont également arrêté pour le même
délit, les sieurs Natton, âgé de 50 ans, mé-
canicien et Magnin, menuisier, habitant le
quartier delà Guillotière.

Suicide. — Hier, à quatre heures de l'a-
près-midi, unojeune fille d'une vingtaine d'an-
nées s'est précipitée dans la Saône, en haut
du pont d'Ainay.

Malgré le dévoilement de M. Martel, mari-
nier et d'un soldât d'administration qui se
sont aussitôt portés à son secours, montés
fur une barque, le corps entraîné par le cou-:
rant n'a pu être retiré.

, La désespérée était très correctement vêtue
de noir et avait la tête nue.

Place Saint-Pothin. — La kermesse instal-
lée sur cette plaço offre tous les soirs de nou-
velles attractions. Aujourd'hui jeudi et jours
suivants, continuation de la tète.

CHRONIQUE JUDiCiÂiHE

TBIBUNAL CORRECTIONNEL DE LYON

"Vins plâtré».

Le tribunal correc- lionne!, de Lyon pour-
suivait hier, pour plâtrage de vins, M. Ma-
nuel Pastof, habitant Cette, f représentant
de la maison Thomas Pastor, d'Alicante
(Espagne)..

Dans divers échantillons de vin que le la-
boratoire municipal a pris, soit à la garé de
Vaise, soit à, la gare de la Guillotière, on a
trouvé des doses de sulfate de potasse va-
riant do 2 gr. 54 à 4 gr. par litre.

On sait que d'après une loi de mars 1891,
les vins plâtrés à plus de deux grammes par
litre, sont reconnus nuisibles et les mar-
chands ou expéditeurs poursuivis.

Le tribunal a renvoyé son jugement à
huitaine.

Il VI llilyï p 11 vti.l \J
PAR SERVICE SPÉCIAL

LES RUSSES A BREST

Brest, 4 novembre.

Quatre cent personnes assistaient au
banquet donné par le comité du commerce
et la presse aux officiers russes.

Plusieurs toasts ont été portés.
M. Paillet, président du comité, a hu à

l'impératrice, à l'empereur de Russie et à
la, nation russe.

Le commandant Birileff a remercié et a
crié ; « Vive la France ! Vivent les Bres-
tois ! »

Un jeune enfant de trois ans, habillé
aux couleurs russes et françaises^ et por-
tant le drapeau russe, a été amené devant
le commandant Birileff) qui l'a pris dans
ses bras et l'a embrassé en criant : « Vive
la France ! »

M. Belobeau, maire, a ensuite prononcé
une patriotique allocution qu'il a ter-
minée en proposant de proclamer le com-
mandant Birileff, citoyen de Brest, Ces
paroles ont été couvertes d'applaudisse-
ments frénétiques. et aux cris de : Vive la
Russie! Viv.ela France! :

Le coimmndant Birileff a déclaré qu'il
était toitchê'de l'honneur qu'on lui faisait
et qu'il resterait citoyen de Brest.

On lui a ensuite offert un drapeau fran-
çais. Le'cômmandant a de nouveau crié :
« Vive l&îrance! »

Les invités se -sont ensuite rendus à un
punch offert aux officiers des armées de
terre et de mer.

LA LOTERIE DE BESSÈGES -

Bessèges, 4 novembre.

M. Eazert, membre de la sous-commis-
sion delà loterie de Bessèges, vient d'être
éeroué.

On le soupçonne d'être compromis dans
l'affaire des détournements.

Cinq accusés passeront devant les as-
sises du 11 courant.

UN OFFICIER DÉSERTEUR

:-, Orléans, 4 novembre.

Le conseil de guerre d'Orléans vient de
condamner à six mois de prison un jeune
sous-lieutenant, élève de l'Ecole poly-
technique, accusé de désertion.

A' la suite d'une punition aux arrêts de
rigueur, pour dettes, l'inculpé partit et
se réfugia en Belgique.

Il a prétendu dans sa défense ignorer
à quoi il s'exposait en agissant ainsi.

AFFAIRES D'IRLANDE

Walerford,; 4 novembre.

2,000 à. 3,000 parnellistes ont : assiégé
la salle ou È-, Billon et les antiparnelhs-
tes venaient de. terminer une réunion.
;ïïne centaine de curés catholiques ont
protégé la sortie de M. Billon, néan-
moins, une forte bagarre a eu lieu. Bu
sang a été répandu,

300 parnellistes ont attaqué de nou-
veau M. Billon. Ses amis sont alors-arri-
vés. La police est intervenue. Il y a eu
quelques blessés. Les rixes sanglantes
ont éclaté sur plusieurs autres points de
la ville. : -._

CATASTROPHE MINIÈRE

New-York, 4 novembre.

Un terrible accident est arrivé dans
les mines de cuivres d'Anaconda, état do
Montana.

Une cage descendant . 19 mineurs, s'est
détachée brusquement. Les 19 hommes
ont été tués. '.;

! DÉRAILLEMENT EN ALLEMAGNE

Berlin, 4 novembre.

Un. train militaire a déraillé entre
I\vangorod,et Sasnowize.

Trois personnes oM. été tuées el une
cinquantaine ont. été blessées. ' .;

Dépê€iie$ iéléphomques
Paris, 5 novembre, 2 h. matin.

LES EMPLOYÉS DE COMMERCE

La chambre syndicale des employés de
commerce, dans une réunion tenue ce soir
à la Bourse du Travail, s'est occupée de la
question- de Textmsioii dé' la juridiction
des prud'hommes. L'ordre du jour sui-
vant a été adopté :

« Les employés considérant quo leur
corporation est celle à, qui on impose

les plus longues heures de travail et
qui est la plus exploitée, donnent mandat
au conseil de la chambre syndicale d en-
trer en relations avec les patrons pour
obtenir: 1" la réduction de la journée
de travail a 10 heures; 2" suppression
des amendes; 3° la liberté de prendre
les repas en dehors; 4° un jour de repos
payé par semaine.
 « Si, par suite de mauvais vouloir des
patrons, il était impossible d'obtenir ces
améliorations, le conseil aurait pour mis-
sion, après enquête et avertissement,
d'employer tous les moyens pour la mise
à l'index de ces maisons.

« 71s réclament, en outre, des pouvoirs
publics, un vote dans le plus bref délai,
de l'extension de la juridiction des pru-
d'hommes aux employés et l'application
à leur corporation de toutes les lois faites
ou à faire pour améliorer la situation
des travailleurs »,

L'AMIRAL GERVAIS

On annonce que l'amiral G-ervais sera
nommé grand officier de la Légion d'hon-
neur le 1er janvier.

CADAVRE RUE DE CHARONNE

Le cadavre dont nous avons annoncé la
découverte dans une cave de la rue de
Oharonneaété trouvé, à midi, par M.
Birsk, contre-maître chez M. Vacheresse,
marchand de meubles, et par M. Camus,*
homme de peine.

Le premier était descendu dans la cave
pour y chercher une caisse d'emballage
et le second pour y prendre du coke. Cette
cave était abandonnée et, depuis le mois
de janvier, personne n'y était descendu.
C'est en dérangeant le couvercle d'une
caisse que M. Camus trouva le corps cou-
ché sur le côté gauche et placé contrôla
mur. la tête était coupée au ras des
épaules. Les traces de sang étaient peu
nombreuses.

Le juge d'instruction, M. Alhalin, qui
était aussitôt averti se transporta sur les
lieux. Il a découvert, sous l'escalier de
la cave, une petite planchette paraissant
avoir tenu un bougeoir et, dans le char--
bon et le coke, une Scelle ayant dû servir
à la strangulation.

La mort semble remonter à. deux jours.
L'opinion de la justice est que le corps a
été introduit mort et décapité dans la
cave.

Le cadavre a été transporté à la
Morgue.

UN SURVEILLANT TUÉ

Ce matin, M- Ernst, surveillant à la
gare de Lens, passant derrière la cabine
de l'aiguilleur, ne remarqua pas sur une
rampe des wagons qui descendaient pour
s'aiguiller. Il s'engagea sur la voie, fut
renversé et tué net.

TAMPONNEMENT

Un train de voyageurs allant sur Amiens
a tamponné aujourd'hui, en gare de Conti
(Somme), un train de marchandises.

Le- choc a été épouvantable : il y a eu
six blessés, dont plusieurs prêtres qui se
rendaient aux obsèques de l'évêque d'Ar-
ras. Les dégâts matériels sont impor-
tants. La voie est obstruée.

LES RADICAUX ET SOCIALISTES
ITALIENS

Les comités radicaux et socialistes de
Milan organisent une manifestation con-
tre M. diRudini quand il viendra à Mi-
lan. Le mot d'ordre des radicaux est de
crier : « A bas le pape! A bas la loi des
garanties! »

IJOS socialistes qui ont décidé de ne pas
s'occuper du pape et des cléricaux protes-
teront contre le procès des anarchistes.

L'autorité craint des troubles, et elle \
fera occuper militairement les abords de\
la salle.

PETITE BOOBSE QU SOIR
Paris, 4 Novembre 1891

3 0/0 94 07
3 0/0 nouv. . » r,
Italien . . . . 88 Ou
Turc 17 12
Extérieure . . 66 25
Portugais . . 31 81
Banque ot. . 523 12
Hongrois. . . 89 00
Rio-Tirto . . 46!) 68
Alpines. ... 148 12
Orient .... 60 5/8

Orient nouy. » »
Tharsis. . . . 140 »
De Beers. . . » »
Douanes ... » »
Tabacs .... » »
Phénix .... » »
RUSSB nouv. 77 »
Russe consol. 91 5/8
Egypte .... 479 37
Robinson. . . » »
Egypte nouv. » »

Faible,

TRIBUM DES COMITÉS

Comité de concentration républicaine du
îtl" arrondissement.— Réunion de la commis-
sion de permanence aujourd'hui jeudi 0 n.ovom-
bre, à 8 heures 1/2 du soir, salle de la brasserie
Corompt, cours Gambetta, 3-3.

Ordre du jour : Organisation d'une confé-
rence.

TRIBUNS .OUVRIÈRE

Syndicat des ouvrières couturières et si-
milaires. — Les syndics sont priées d'assis-
ter à la réunion qui aura lieu jeudi 5 novembre
1891, grande salle de la Bourse du Travail, cours
Morand, 39, à 8 heures du. soir.

Ordre du jour des plus sérieux.
Syndicat général du service des Dames

réunies. — Lo bureau est convoqué pour jeudi
5 novembre, à 8 heures du soir,, au siège social,
Bourse du. Travail, cours Morand, ,'J9, au 1".

L 'ordre du jour étant très important nous invi-
tons tous lés membres du bureau à être exacts.

Syndicat des ouvriers boulangers. — Le
syndicat des ouvriers boulangers invite, la corpo-
ration à une assemblée générale qui aura lieà le
jeudi 5 novembre, à 2 heures du soir.

Ordre du jour : adhésions et cotisations, ques-
tions diverses,

Syndicat professionnel des ouvriers ma:
çons. — Le syndicat professionnel des ouvriers
maçons, le syndical des ouvriers plâlriers-pein-
tres, le syndicat des cimentïêr3.v,el celui des tail-
leurs de pierres reconriaisaent le citoyen' Veïfon
comme candidat à la prud'homi-eet-féronttout ce
qui dépendra d'eux pour le succès de non élec-
tion.

Syndicat générai dès ouvriers maçons de
Lyon et du Rhône. — Réunion' générale privée
de la 1™ catégorie ce soir à" 7 heures 1/2, salle
Berthier, rue St-Georges, 122.,

Ordre du jour : Audition des candidats à la
prud'homie.

Syndicat général professionnel des méca-
niciens-chaufieurs. — Tour les. jeudis, quai de
la Charité, 2, et les mardis, quai Jayr, 32, conti-
nuation du cours professionnel professé par M.
Magniii, ingénieur des" arts et manufactures, -pro-
fesseur à la Martinière, et par ..M.. Môyrét, ingé-
nieur chimiste....

Elections à la prud*'îioinie. — Les électeurs
à la prud'homie tlô la l"5 catégorie (bâtiment et
industries diverses) étalent convoqués hier au
soir, place des "Célestins, 6, pour le choix d'un
candidat.

Les électeurs, après avoir entendu les deux
candidats, ont acclamé la candidature du citoyeft
Ray, verrier, candidature déjà acclamée dans
'différentes réunions. ;. ';

Le syndicat des verriers invite toute la F° catt-
gorie (bâtiment et industries diverses) a une
grande réunion générale privée qui aura lieu ce
soir, à 7 h. 1/2, salle Bcrthier, rue St-Georges,
122, 'pour l'audition dos candidats.

Chambre syndicale des coupeurs-tailleurs,
rua Ghaponnay, 53. — Les membres du syndi-
cat ainsi que les nouveaux adhérents, sont in-
formés que la réception des nouveaux sociétaires
et le versement dos cotisations du mois aura lieu
samedi 7 courant, à 8 heures du soir, au siège
social. . .'j

1

La plus grande exactitude est recommandée
pour uï« communication do la plus grande im-
portance.

Tissage mécanique. - Nous engageons vi-
vement tous les ouvriers fit- ouvrières tisseras à
no pas se diriger sur Saint-l^mberUn-Bugcy
car lo conflit qui a ou lieu entre M. Gueffon et
son personnel n'est pas terminé, comme nous
l'avions cru et annoncé à tort; nous espérons
que M. Gueffon comprendra qu'il doit tenir
ses engagements et surtout ne pas faire de vic-
times parmi les grévistes. ,

Syndicat des ouvrières brodeuses et simi-
laires. — L'administration est convoquée pour
jeudi 5 novembre, à 8 heures dit soir, au siège
social, Bourse du Travail, cours Morand, ,i.t,
au 1"'.

Ordre du jour très important.
L3S syndics sont priées d'être exactes.
Tireurs d'or, guimpiers, bouillomieuses,

doreurs, frangeuses, pailleteurs et simi-
laires. —- Tous 'les ouvriers et ouvrières sont
priés d'assister à une réunion privée qui aura
lieu samedi 7 courant, à 8 heures 1/2 du soir
très précises.

Ordre du jour très important.
Los citoyennes et citoyens soucieux de leurs?

intérêts, ceux ayant fait partie de l'ancien syndi-
cats des guimpiers et des diverses organisations
dos corporations ci-dessus se feront un devoir
d'y assister.

SPECTACLES D'ÂUJOUBD'HOf
liruml-Théïiire. — Ce soir, à 8 heures,

Ijrfiengrin, grand-opéra romantique.
Théâtre des €éJos<ins. — Aujourd'hui

jeudi jû novembre, à 8 heures, spectacle extraor-
dinaire, première représentation (reprise) de l,e
Carfiav<!id'iin merle blanc, folie-vaudeville en
3 actes de MM. Ghivot et Duru; quatrième reprt-
sentaliyn do L'Article 231. comédie en 3 actes,
du Théâtre-Français, par M. faut Forrior. Le-
spec|ac]e commencera à 8 heures par OHëbl l'Avo-
cat, comédie en 1 acte, de M", l'aul Ferrier.

Demain vendredi, douzième, représentation de
Muspïte, pièce nouvelle en 3 actes de Guy de
Mau'passant et Jacques Normand, et deuxième
représentation do Le Carnaval d'un merle
blaac.

Dimanche prochain, deux représentations : on
matinée, à 1 heure 1/2 Musotle et Les Dominos
roses. Le soir, à 8 heures, dernières représenta-
cle Le Médecin des Folles, grand drame nouveau

Prochainement, IM Dame de Montsoreau,
grand drame de cape et d'épée.

Théâtre"^^^^. — Ce soir, à 7 h. 1/2,
Un Chien au biberon, vaudeville en un acte, de
MM. Georges Mentelé et Charles Mey.

A 8, heures 1/2, la Fille de Madame Angot,
opérette en 3 actes à grand spectaele,de MM.Clair-
viile, Siraudin et Koning, musique de Gh. Le-
cocq, avec le concours de Mme> Edeliny, Thibault,
Belliard et de MM. Dervillier, Nigri, Chalmin et
Mey.

Casino «les Arts. — Aux sollicitations qui
lui ont été faites, M. Guillet a décidé de donner
des matinées des Nains, avec le concours de Brice
Bolton et de Samuel Tollen ; la première aura
lieu dimanche prochain, à deux heures. Tous les
enfants accompagnés do leurs parents y seront
admis gratuitement.

Ce soir, les Nains, Brice Bolto», Tollen, etc. '
Scala-Bouffes. — Ce soir M. Derame inau-

gure ses tribunaux pour rire et Pichenette sera
lestement enlevée par une troupe d'élite.

Théâtre Uulg-iiol (caveau des Célestins,
place des Célestins). — Tous les soirs, repré-
sentation. Rideau à 7 heures 1/2.

<5rand« salle de l'Horloge, — Samedis, di-
manches et fêtes, soirées dansantes; à 7 h. 1/2'

GUERRE s CHARLÂTANISiE
Formule dévoilée et livrée avec traitement clair et
précis. Jenraes Isomiiies, pour vous guérir des
écoulements récents ou invétérés et vous en pré-
server toujours, demandez à A. EYMIN, à
Vienne (France), l'indication de sa formule in-
faillible. Il l'envoie gratis ai franco, sous pli
cacheté avec preuves irrécusables, à qui lui donne
on adresse.

Nouveau Système de dentiers et pièces
dentaires, laissant le palais libre et par
suite évitant l'inflammation des gencives,
(prix 1res modérés).

Eau dentifrice Duchesne, enlniO' ïos:.né-
vralgies dentaires. --Prix, du flacon, 2, 3.et

Poudre Magnésienne
 r
Duehesns, à hase

fortifiante, rend les dénis blanches et bril-
lantes, indispensable au monde élégant
Prix de la boïto,;,2 et 3 fr.

Miel prophylactique Duchesne, au tan-
nin et au quinquina; contre- les affection s
de la bouch© et des gencives. — Prix 3 et
4 fr.

CONSULTATIONS : de 9 h. à midi et de 2 h,
à 5 h. chez M. Duchesne, chirurgien-den-
tiste, rue de l'Sôlel-de-Vilte, {OB, Lyon.

. '..: A. FAÇON
Chapeaux et Capotes, bonnets et

coiffures, deuil, etc., Parures p? Soirées,
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapisseries.— Prix réduits.

Rue do la République, 81, au fond de la
cour, à gauche, au 4«">.



ET&T-CiWIL DE LYOi^
MHÎ1MATÏONS

Premier arrondissement. — Epouse Billard,
née Richard, concierge, 53 ans, quai Saint-Clair,
11, f. 9 h. — Prosper Collard, «J mois, rue du
Bon-Pasteur, 34, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Antoine Gilbert,
A ans, rue de la République, 61, f. 10 h.— Joseph.
Guerin, voiturior, 26 ans, rue Marc-Antoine-
Petit, 32, f. midi. — Suzanne Lombard, fingère,
50 ans, Hôtel-Dieu, f. 9 h. — Claudine Bon.joux,
lingorc, 'M ans, Hôtel-Dieu, f. 2 h. — Jean Fisch-
ier, employé, 38 ans, Hôtel-Dieu, f. 11 h. — An-
toine Varnero, plâtrier, 55 ans, Hôtel-Dieu, î.rnidi.
— Ernest Margot, coutelier, 35 a,rlS, fue Saint-
Joseph, 19, f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Catherine Mal-
gat, s. p., 72 an's , ru0 Bonnand, 16, f. 7 h. —
Iipouse^Ka^v n£0 Montagnon, s. p., 71 ans, rue
Bcrna>- (> e, f. 9 h. — Epouse Laffay, née Berry,
" p-gôro, 32 ans, rue Béchevelin, 88, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Pierre Bataillon,
cultivateur, 44 uns, hôpital, f. 10 h. — Claude
Mïchôt, jardinière, 60 ans, rue Saint-Pothin, 56,
f. n h.

Cinquième arrondissement. — Néant.
iaeièn*''. arrondissement. — Marie Lafon-

taine, ménagère, 82 ans, rue Masséna, 08, f. 9 h.

MARCHÉ DE LA CHAPELLE
Marché ordinaire, 180 voitures

Paille blé, 1™ qualité, 40 fr. ; 2" qualité, 38 .r. ;
8" qualité, 35 fr. ; Paille do seigle, -45, -43 et il ;
Paille d'avoine, 28, 20, 88; Foin. 54, 52, 49; la
Luzerne, 55, 53, 50; Luzerne nouvelle, »», »», »».

Le tout rendu dans Paris au frais de l'acheteur,
frais de camionnage otdrous d'entrée compris par
100 bottes de 5 lui., savoir :

6 fr. pour foins et fourrages socs, 2 ir. 40 pour
paille, fourrages on gare.

On cote sur wagon, par 520 hilogs : foin, 1"
quai., 40 à 14 fr.; 2° quai., 34 à 36 ; luzerne, 35 à
-46 ; paille de blé, 25 à 32 ; paille de seigle pour
l'industrie, 32 à 36; paille de seigle ordinaire, 2i
à 30; paille d'avoine, 19 à 22.

BOURSE DE LYON
Du 4 Novembre 1891

FOrSBS D'ÉTAT
3 •/• Français.. 9* 60 Créât Lyonnais.. 173 75

Au porteur.... 95 .. Mobilier" Espagnol
Amortissable B. Pays hongrois

4 -ï /à 1883 Banq. Esc. Paris
Italien 5 0/0 Banque ottomane. 527 50
Espagne i 0/0 ex- Banque P. -Autric. -426 25
Hongrie 4 0/0 Société lyonnaise
Autriche i 0/0 76 .... Paris-Lyon-Médit
Russe 5 0/0 62 Andalous

— 4 0/0 67 Chemins Autrich
— i 0/0 75 Caeérès-Portugal
— 4 0/0 80.. 91 75 Lombard-Vénitien. 209 37
— 4 0/0 89 . . 94 50 Méridionaux

D. C. Ottom. s. D. 17 30 Nord de l'Espagne
Dette égypt. un.. 483 75 Portugais

— Obhgat. priv. 444 50 Saragosse 225 ..
Portugais 3 0/0 Canal de Suez
—4 1/2 0/01889 2U .. Parts fondât
Crédit foncier , Canal interne
Crédit mobilier Société" f. lyonn.. 320 ..

OBLIGATIONS
Ville de Lyon 98 75 Lyon-Fourvière. . . 359 ..
' ' Paris 1860 Ouest- Lyonnais.. 358 ..

1865 S. fone. lyonn... 300 ..
— 1869 Andalous 3 0/0
— 1871 405 50 AnU'iche-Hongr. 1« 413 75
— 1875 Beira-Alta 3 0/0
— 1876 Cacérès-Portug
— 1886 .. .. Lombard ancien. . 308 ..

V. de Marseille 77 . 398.. — nouv... 305 50
Fonc. 1877 3 0/0 339 .. Nord-d'Espagne. 5 .. ..
Corn. 1879 3 0/0 469 50 Portugais 3 0/0.. 168 ..
Fonc. 1879 3 0/0 474.. — 4 0/0
Com. 1880 3 0/0 467 .. Gaz de Lvon 1225 ..
Fonc. 1883 3 0/0 419.. Forges de l'Korme ... .

— 1885 3 0/0 464.. Crcusot
Brésiliens 4 0/0 Mines de la Loire. 162 ..
Bombes S.-Est... 438.. Montramliert 901.25

— nouv Saint-Etienne.... 294 ..
Paris-Lyon-Méd . . 410 .. Croix-Rousse

— 1866.; 435 .. 0,-Tramv.aysLyfid 610 ..

BULLETIN FjNJVNClER
Lyon, 4 novembre.

Le CHlmo se rétablit peu à peu et si la liquida-
tion n'amène pas des réalisations forcées, il est
possible que le marché se remette peu à peu et
que l'on assiste à un relèvement des cours.

Nos télégrammes no signalent aucune mauvaise
nouvelle d'aucune part, l'accord avec la Banque
d'Espagne et la maison Rotschild, doit être signé
à la fin de la semaine.

Malgré cela, on sent que l'on est toujours à la
merci du vendeur et cela rend les acheteurs timi-
des, chat échaudé„. aussi les transactions sont-
elles restreintes.

Le 3 0/0 est bien tenu à 94,85, 94,90.
L'Italien est très otl'erl à 88,35, 88,25.
L'Extérieure en reprise à 66,75, est très hési-

tante et clôture à 66,62.
Le Portugais très mauvais à 33, on prétend que

son coupon de janvier est compromis.
Lo Russe-Orient est très agité et toujours très

visé, 62,76, 62,85.
Le Crédit Lyonnais en reprise, débute à 773,

pousse une petite pointe jusqu'à 775 at revient a
son point do départ, avec un marché très animé.

La Banque ottomane est ferme à 588.
L'Autrichien, 015.
Les chemins espagnols et lombards conservent

à peu près leurs cours d'hier, sans affaires.
En banque, le Trifail et l'Alpine donnent hou

à des demandes sérieuses avec une légère amé-
lioration, 149 l'Alpine et 378 ieTril'ail.

AVIS
Nous rappelons aux Sociétés patrio-

tiques, de tir-, gymna^tique,naîaiion,aisx
Sociétés littéraires et musicales, aux or-
ganisations de mutualité, aux Syndicats
et aux Comités politiques, que TEcho de
Lyon insérera toujours avec plaisir
toutes leurs communications et docu-*
ments .

BOURSE DE PARIS
Du 4 Novembre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

Al! COURS DE CLÔTURE

iwifPriNT ' " '—~ ~- HAUSSE BAISSECOMPTANT mE„ AUJOUitD.

30/0 35 "20 94 90 35
3 0/o amort. ex. . 95 20 95 45 . . 45 ....
4 1/2 1883.... 104 35 104 20 15
3 0/o nouveau. . 94.. 93 80 20

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE
!
 "T PREMIER DKRNIEB

CLOTURE VALEURS COURS COURS
D'RlEfi d'aujourd'hui Jd'aujourd'h.

94 97 1/2 TÔ/ô Français...T 94~9T~ 94 -JJ i;/2
93 90 3 0/n nouveau.... 93 95 93J°,

104 60 4 1/2 Fr. (1883).. M «5 104 321/2
88 35 ' 5 0/o Italien .... . 88 30' 88 12 1/2
66 50 4 0/o Espagn. ext. 66 50 66 40
.. . Hongrois 4 0/fl... 89 75 .. ..
33 45 Portugais....... 32 30 32 25
.... Russe 4 0/o 80... 94 75 ...

 Dette Egypt. unit'.. 48125 480..
454', .. Banque cfe France. 4580
1205.. Crédit Foncier.... 1205.. 1107 50

 Banq. d'ese. Paris. 407 50 402 50
772 50 Crédit Lyonnais. . . 77125 77125

 Banque "Ottomane. 527 50 525 ..
 Banque Autrich . . . 426 25
 Mobilier Espagnol . 105 . . 102 50

. . . . Panama ..,.-.
1457 50 Paris-Lyon-Méd... 1400.. 145125
612 50 Autrichiens 613 75 612 50

 Lombards 210 .. 207 50
..... Saragosse 221 25 220 .
237 50 Nord Espagne 237 50 233 75
580 . . Méridionaux 580 . . {87 50

2712 50 Suez 2705.. 2695..
'95'/. Consolidé 95 3/15 95 3/16

APRÈS BOURSE
Du 4 Novembre

8 0/0 français . . 95 72
— d/25
— d/50

Italien 88 12
Extérieure 67 3 1
Hongrois 89 62
Russe 1880 9t 98

— consolidé . 92 .
Orient 61 06
Portugais 32 37
Turc 17 25
Egypte unifiée.. 479 87

— Driviles. 410 .

Douanes 418 75
Rio Tinto 487 10
Tharsis 140 ..
Alpines 147 50
De Beers 317 50
Tabacs 330 . .
Panama 25 . .
Chèques Lond25 21 •/.

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

Banque Ottom.. 534 05 3 0/Q franc, n,. 93 IO

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 4 Novembre 1891

ACTIONS

Trifail 379 ..

Alpines 119 ••

Tharsis i 40 ..
Lanteira...
Huta-Bankowa. 910 .

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 517 ..
Furstemborg
Pottendorf 445 . .
Lots Turcs . . . .

Azov?
SMo 470 ..

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon - Guillotière

4 Novembre 1891
Foin, 1" choix 100 krl, 9 »» à 9 50

» ordinaire » 8 »» à 8 75
Luzerne, 1" choix » 9 50 à » »»

» ordinaire » ' » »» à » »»
Paille de seigle » 3 50 à 4 »»

» de froment » 3 50 à 3 75
« d'avoine » 3 »» à 3 50

Droits d'octroi non compris

Issues

Soil ....,....; ;.;;.;.. 100 kil., 12 50
Recoupes ..:..:;,, » 18 »»

Rendus à Lyon
Légumes secs

Pois secs, les 100 kilos, 32 à 38 fr. — Len-
tilles indigènes, de 37 à 45. — Dentilkâ
d'Espagne, 42 â 51 fr. — Haricots région
de 22 à 27 fr. — Haricots Soissons, de 37 4

De toutes provenances au lieu d'oi'krine

Pilules Suisses Exife.r|a(«'^e
Méfiez-vous des contrefaçon*.

Le Rédacteur-Gérant :

NICOLAU-MENTELÉ.

Imp. WALTKNEMI ET C", rue Bello-Gordièro, 14. — Lyon.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du

5 Novembre (63)

ABANDONNÉE!
PAR

Charles MÉROUVEL

LE DRAME DES REfMSERS

Elle ne répliqua rien, le toisa d'un air
dédaigneux et quand il fut sur la route :

— Un brave homme, Launay, dit-
elle à maitre Cloquard étendu sur un
banc, pour prendre le frais, mais ce
Jouan, quelle vermine I

— Et même quelque chose de pis,
ajouta Cloquard, mais quand on a be-
soin du monde, il faut tenir sa langue.

— La table est servie ; venez dîner, le
maître, dit-elle d'un ton de belle hu-
meur.

L'auberge était à peu près vide. Il n'y
restait que quelques retardataires qui ne
tardèrent pas à suivre les autres.

Lorsque l'ouvrier et le patron du cotre
arrivèrent sur le port, la nouvelle de la
guerre déclarée venait de se répandre.
Tous les hommes s'assemblaient devant
l'église pour causer de cette grande
affaire.

Jouan Perrinot se mêla une min ute â
la foule et ayant aperçu Vincent Aubin
qui écoutait, très attentif à ce qui se
disait, il se tira de côté en louvoyant,
sans bruit et gagna une ruelle écartée

qu'il suivit pendant une centaine de mè-
tres. De rares maisons sans étage s'éle-
vaient de loin en loin aa milieu des jar-
dins.

Le jour baissait rapidement.
Il pouvait être environ huit heures et

demie.
Lorsqu'il fut aux dernières maisons

de la ruelle qui forme un coude à cet
endroit, il s'arrêta à l'angle d'un mur.

Une ardente convoitise s'allumait dans
ses yeux fauves.
>. Il venait d'apercevoir une jeune femme
assise devant sa porte sur une planche
soutenue par deux piquets fichés en
terre.

Elle tricotait activement.
Les grandes aiguilles couraient dans

ses mains agiles. Elle tenait la tête bais-
sée sur son ouvrage et ne voyait pas
l'homme en arrêt à dix pas et dont les
regards la dévoraient.

On ne pouvait pas dire d'elle que ce
fût une beauté, mais elle possédait cette
qualité pénétrante du charme qui attire.
Blonde et blanche malgré l'air vif et le
soleil ardent de l'été, elle était plus soi-
gnée que ne le sont d'ordinaire les fem-
mes des pêcheurs, avec une sorte de dis-
tinction qui leur manque le plus sou-
vent.

Certes, ce n'était ni une marquise, ni
une mondaine, c'était une fille du peu-
ple, mais fraîche, aux beaux bras nus,
a ia taille svelte, à la poitrine blanche,
à moitié découverte dans sa brassière
de toile débraillée à cause de la cha-
leur lourde et de l'obscurité qui com-
mençait.

Ce ne fut qu'au Biuii des* pas de Per-
rinot qu'elle releva la tête.

L'usurier quittait son mur et s'avan-
çait de son côté.

— Bonsoir, la belle, dit-il.
— -Ah ! c'est vous, monsieur Perri-

not ?
— Oui, c'est moi.
Elle regarda aux deux bouts de la

ruelle avec une visible anxiété, comme
si elle avait eu peur que quelqu'un n'en-
tendit ce qui allait se dire.

— Vous êtes toujours aussi sauvage,
reprit-il.

— Toujours.
— Je devrais en prendre mon parti ;

mais, par malheur, je ne peux pas. Vous
avez tort de me repousser. Le temps
peut venir où vous rurez besoin de la
bourse d'un ami. Voilà votre protecteur
dans le trou.

— L'abbé Hubert. ? Un saint homme !
— Qui en tenait pour vous.
— Vous devriez rougir de parler de

la sorte. !
— Rougir? Pourquoi? Je ne me fais

pas meilleur qu'un autre, mais je ne
crois ni aux tartufes ni aux hypocrites.
Je ne donne pas dans les contes bleus,
moi !

Il s'appuya au mur, à côté d'elle, et
reprit :

— Vous êtes fière parce que vous avez
votre homme, mais s'il venait à vous
manquer, il faudrait en rabattre. Et un
homme, ce n*est pas lourd pour la mer,
quand elle se fâche !

La jeune femme se remit à tricoter
avec activité pour cacher sa pâleur.

Mais Perrinot ne s'arrêta pas.
Il compta ceux qui avaient disparu de-

puis dix ans, et la liste en était longue.
Les uns étaient restés en Islande ou à

Terre-Neuve. Les autres avaient été en-
levés sur la côte par l'ouragan.

— Chez nous, acheva-t-il, on ne man-
que pas de veuves. En cas de malheur,
on est bien aise de compter sur un ami
sûr et dont la bourse est ronde.

— Taisez-vous, dit-elle. Croyez-vous
qu'on n'ait pas assez de peine sans celle
que vous nous faites?

Il s'approcha plus près et baissant la
voix :

— Voyons, reprit-il, humanisez-vous!
Vous me rendez fou ! Toutes les femmes
du pays ne valent pas votre petit doigt,
Madeleine, Vous ferez vos conditions.

Il voulut prendre sa main.
Elle le repoussa sans colère, avec tris-

tesse plutôt.
— Allez-vous-en, dit-elle, et ne reve-

nez plus. Vous voyez bien que vous n'a-
vez rien à gagner. Je me tais pour éviter
des malheurs. Si Vincent se doutait de
vos intentions, il vous écraserait comme
un ver de terre. Pour moi, vos paroles
me font horreur, mais je les méprise et
je les oublie.

Perrinot ne se fâcha pas et l'enveloppa
d'un regard de faune.

- Je ne sais pas ce que vous avez
pour m'ensorceler, dit-il. Qu'est-ce que
vous voulez? Vous n'avez qu'à parler.

— Rien.
— Vous changerez !
— Ne le croyez pas. J'aime Aubin et

n'aimerai jamais que lui.
— C'est bon. Quand vous aurez besoin

de moi, vous saurez où me trouver, mais
vous feriez mieux de m'écouter mainte-
nant. Vous empêcheriez peut-être des
choses...

Il n'acheva pas.

.La- femme du pêcheur le fixait de
ses yeux profonds et limpides.

-— Allez-vous-en ! répéta- t-elle. Et à la
grâce de Dieu. Rien ne nous arrive que
ce qu'il veut.

— Au revoir donc t
Il partit en ricanant pour cacher son

dépit.
Les deux fillettes de l'auberge des Clo-

quard sortirent d'un jardin et vinrent se
jeter dans les bras de la pauvre femme
qui les serra contre elle avec une ardeur
fiévreuse.

Elle se sentait menacée d'un danger
inconnu.

Mais elle reprit confiance.
Aubin n'était-il pas là pour les pro-

téger? , *
Elle l'aperçut qui revenait du port.
— Tu sais, dit-il, il parait qus la

guerre est déclarée ! On vase donner des
coups et de soignés. Il est question de
nous appeler tous.

— Toi, mon Vincent? fit-elle.
— Comme les autres !
— Qu'est-ce que nous deviendrons

toutes les trois?
L'étrangère, celle que l'abbé Hubert

leur avait apportée un matin, Jeanne
Barfleur était de la famille. Le mari ni
la femme ne la considéraient autrement
que comme leur fille.

— Que veux-tu ? dit-il. S'il faut mar-
cher, on marchera. Ceux qui resteront
ne vous laisseront pas crier la faim.
Mais nous n'en sommes pas là. Et puis,
n'avez vous pas le maître Roguet, ton
oncle de Landemer ? Il est riche, lui !

— Oh ! fit-elle avec une sorte d'effroi ;
il ne faut pas compter sur lui.

Et après une pause :

— Perrinot est venu tout à l'heure.
La figure d'Aubin se rembrunit.
— C'est un oiseau de mauvais augure,

dit-il, et que je n'aime pas avoir rôder
par ici. Qu'est-ce qu'il y venait faire?

— Rien. Causer, débiter ses sottises.
Seulement il a raison.

— Sur quoi?
— Il prétend que tu t'exposes trop.

. Le pêcheur haussa les épaules.
— Est-ce que ça le regarde? Ne ) e-

coute pas. Laisse-le dire et qu'il aille
conter ses histoires à d'autres, car si je
le trouve à tourner autour de chez nous,
je lui casse les reins.
 Il ajouta entre ses dents :

— S'il veut des femmes, qu'il se ma-
rie. Il n'en manque pas qui le prendront
pour son argent plutôt que pour sa peau.
Brigand !

- Il rentrait chez lui.
Elle prit son mari par le cou et lui

murmura à l'oreille :
— C'est égal. lia raison. Tu t'exposes

trop. Si tu mourais, Vincent, je mour-
rais, et ces deux-là, qu'est-ce qu'on en
ferait, dis?

Il lui saisit la taille à deux bras, la
renversa en arrière, et l'embrassant à
pleine lèvres :

— Allons, fit-il, c'est ce vilain homme
qui t'a troublé l'esprit. N'ayez pas peur,
mes chéries, je suis là!

III

Cœur de lâche

Le temps avait marché.
Les nouvelles étaient de-splusen pl" s

sombres, très obscures le plus souvent,
mais terrifiantes. (A suit'reO


